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LE COUCOU EMERAUDE 
(CHRYSOCOCCYX CUPREUS INTERMEDIUS 
HARTLAUB 1857) 

PARASITE D'UN NID DE SOUIMANGA (NECTARINIIDAE) 
AU CONGO (BRAZZAVILLE) 


par François VINCENT 
Laboratoire de Zoologie, Centre d'Enseignement Supérieur, 
Brazzaville (République du Congo) 


Dans un jardin privé du bord du ravin de la Glacière 
(situé entre les quartiers de Bacongo et du Plateau, à Brazza- 
ville) à quelques mètres du Palais du Président de la Répu- 
blique du Congo, un nid frais de Souimanga (Cinnyris chlo- 
ropygius ludheri Reich.) a été découvert à la fin de la petite 
saison des pluies 1964. Depuis de longs mois, le couple auquel 
il appartient avait été repéré à la vue et au son dans les 
arbres et plantes à fleurs du voisinage. Toutefois, l'épaisseur 
du feuillage du Lagerstroemia (Lychracée introduite au 
Congo) (*) de 9 mètres de haut où se trouvait suspendu le 
nid n'avait pas permis de déceler celui-ci. La saison sèche, 
amenant la chute quasi totale des feuilles de cet arbre fin 
août début septembre, en a facilité la découverte. Il se trou- 
vait donc situé à quelque 6 mètres de hauteur, au cœur 
même du feuillage du Lagerstroemia. 

La description du nid des Nectariniidés, constitué essen- 
tiellement d'herbes sèches et de nombreux fragments d’écorce 
tendre tressés sommairement, a déjà été faite. L'orifice 
unique de celui-ci était orienté vers l'ouest. L'intérieur 
du nid était entièrement tapissé de fibres plus fines et doublé, 
sur son plancher, d’une couche de « coton » blanc. 

La construction était suspendue par son extrémité tout à 
fait supérieure, grâce à quelque vingt brins d'herbes chevau- 
chant une branchette. Le tout ne pesait que 6 grammes. 

Comme chez beaucoup de Nectariniidés, le mâle proprié- 
taire du nid possède une livrée somptueuse aux couleurs 


(*) Détermination aimablement effectuée par M. Srra, Aide-botaniste 
au Centre O.R.S.T.O.M. de Brazzaville. 
L'Oisean et R.F.0., V. 35, 1965, n° 2. 
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vives. La tête, le cou et le dos sont drapés de vert métal- 
lique ; le plastron est rouge vif ; le reste du corps, plus terne, 
est brun sombre. Quant à sa femelle, elle est moins riche- 
ment vêtue : tête et dos de couleur brune mêlés de gris ; 
cou et ventre jaune serin sali de brun. Tous deux sont 
d’habiles et infatigables chanteurs, mais le mâle le prouve plus 
fréquemment ; ils émettent à l'arrêt ou en vol de longues 
séries de notes roulées représentant de loin leur cri le plus 
habituel. Ces roulades sont très sèches, allant jusqu’à rap- 
peler celles d’une crécelle et émises soit en solo soit en duo, 
les partenaires chantant alors soit alternativement soit ensem- 
ble. Plus rarement entendu est un cri plus plaintif, analogue 
au piaillement des Moineaux ; c’est surtout à la suite de la 
perte de leur nourrisson que celui-ci s’est fait entendre. Ces 
deux cris sont émis le bec largement ouvert, la langue dar- 
dant entre les deux moitiés du bec. 

Posé sur une branche (tous les arbres du voisinage sont 
adoptés comme perchoirs), le Souimanga ne cesse pas de 
chanter lorsqu'il lève la tête ou quand il la tourne à droite 
et à gauche. Pas même lorsqu'il se déplace en sautillant un 
peu plus loin ou en volant à plusieurs dizaines de mètres. En 
revanche, lorsqu'il baisse la tête de 30 à 45°, son chant cesse 
aussitôt. Il en est de même, ce qui est moins étonnant, lors- 
qu'il se nourrit. Toutefois, mâle et femelle portant dans leur 
bec des débris végétaux pour leur nourrisson ne sont nulle- 
ment gênés pour roucouler. 

Deux raisons peuvent être avancées pour expliquer l'arrêt 
du chant lors du fléchissement du cou vers le bas : ou bien 
l'attention de l'oiseau est brutalement attirée par quelque 
sujet d'intérêt suffisamment puissant pour interrompre son 
activité vocale (petits Insectes se déplaçant par exemple), ou 
bien la position tête abaissée sur la gorge ne permet pas le 
fonctionnement de la syrinx. Cette deuxième hypothèse nous 
paraît plus jusle du fait qu'en maintes occasions où le Soui- 
manga chantait, le passage à proximité d’un animal de taille 
relativement forte (Chien, jeune Chacal, Cercopithèque cap- 
tif, ete. où Homme) n’a nullement provoqué l'arrêt du chant 
alors que l'attention du virtuose était manifestement portée 
sur le passant. Il serait particulièrement intéressant de véri- 
fier cette hypothèse par une étude photographique à l’aide de 


rayons X, technique qui devrait se révéler très utile aux 
acousliciens. 
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Fin septembre, notre attention fut attirée par le chant 
répété des deux époux et leurs fréquentes visites au nid ; c’est 
alors qu'un jeune Cuculiné y fut observé. Son poids fut éva- 
lué à 20 grammes, son envergure à 10 cm environ. Il oceu- 
pait d’ailleurs tout l’espace du nid, à tel point qu’il fut tout 
juste possible de l'y remettre après notre observation. Ses 
plumes étaient déjà bien visibles quoique grêles : celles du 
dessus étaient vert métallique et rayées de beige, celles du 
dessous blanches et barrées de vert. La paroi ventrale de l’ab- 
domen était nue et rose. Les yeux étaient grand ouverts. Le 
bec noir et court était intérieurement, comme la gorge, d’une 
couleur jaune orangé tirant vers l’isabelle. Les pattes, moins 
parfaitement zygodactyles que chez les adultes, comportent 
quatre doigts verts jaunâtres dont deux dirigés vers l'avant, 
un nettement vers l'arrière, le dernier également mais moins 
franchement. Ceci semble réduire encore la faible distance qui 
sépare, à l’intérieur de l’ordre des Cuculiformes, les deux 
familles des Cuculidés et des Musophagidés ; les griffes déjà 
fortes permettaient à ce jeune de se maintenir très ferme- 
ment d’abord sur l’un de nos doigts puis sur une branche 
pendant que nous le photographions. 

De temps à autre un faible cri aigu s’échappait de la gorge 
de l'oisillon. Ce cri était nettement différent du cri spécial 
caractéristique de l'adulte composé de trois éléments. Lors- 
que nous touchions le nid, son occupant se dressait, gonflait 
son modeste plumage, poussait un cri d'alarme en s’ébrouant 
durant deux à trois secondes, ce qui provoquait des oscilla- 
tions assez importantes du nid, puis se tapissait à nouveau 
de son mieux dans l’étroit logement. Cependant, à aucun 
moment les parents nourriciers ne firent leur apparition pen- 
dant notre séjour dans l'arbre. 

Ces caractéristiques nous firent ranger cet oiseau dans 
l’espèce Chrysococcyx cupreus intermedius Hartlaub, 1857, 
communément connue sous le nom de Coucou émeraude ; 
c’est le Foliotocol du Gabon (*). Cet oiseau est très répandu 
en Afrique, du Cameroun au Congo-Léopoldville et à l'Uganda. 

Les deux Nectariniidés passaient la plus grande partie de 
leur journée à procurer de la nourriture à ce jeune affamé. 
Dès 6 heures du matin, et sans interruption jusqu’à 17 h 30, 


(*) D'après CmariN et Moneau (3) cette sous-espèce est rattachée 
à Chrysococcyx cupreus eupreus (Shaw.) Dans ce cas, la limite nord 
de distribution remonterait jusqu’à la Gambie. 
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ils couraient à la recherche de provende, ne s’arrêtant que 
pour chanter. Même aux heures chaudes de la journée leur 
quête ne cessait. A titre indicatif, voici le relevé des visites 
qu'ils firent à leur nid au cours de l’une de ces journées, 
entre 13 h 10 et 14 h. 18 : 


Heures Parent visiteur Nombre de becquées 
fournies 
13 h 10 mn Femelle 2 
13 h 12 mn 30 Mâle 1 
13 h 20 mn 305 Mâle 2 
13 h 26 mn 305 Femelle 1 
13 h 29 mn Mâle 4 
13 h 42 mn 80 Femelle 1 
13 h 43 mn Mâle 1 
13 h 50 mn 30 s Femelle 2 
13 h 50 mn 45 s Mâle 1 
14 h 00 mn 30 Mäle + Femelle ? 
14 h 17 mn 305$ Mâle 1 
14 h 18 mn Femelle 2 


Temps d'observation : Nombre de visites Nombre de becquées 
68 minutes du mâle : 7 par le mâle : 10 + ? 
de la femelle : 6 par la femelle : 8 + ? 

Nombre total : 13 Total : 18 + ?? 


C’est donc grosso modo toutes les 11 minutes que la 
femelle et toutes les 9 minutes que le mâle apportaient à 
manger au jeune Coucou. Compte tenu de la faible taille des 
Nectariniidés, ce chiffre représente un effort important. Etait- 
ce ou non pour s’en reposer, quoiqu'il en soit, chaque four- 
nilure d’aliment était suivie d'une séance de roucoulades pro- 
longées, sur l’une ou l’autre branche située à quelques mètres 
du nid. Cette distance était toujours parcourue d’un vol 
rapide, alors que les montées au nid s’effectuaient lentement, 
l'animal s’élevant de mètre en mètre sur l'arbre où était per- 
ché le nid, suivant un trajet presque fixe, au cours duquel il 
lançait des roulades plus courtes. 

Quelles étaient les nourritures procurées à l’oisillon ? 
Cette question n’a pu être que partiellement résolue en rai- 
son de la faille réduite des oiseaux, de leur vol rapide, de 
l'extrême mobilité de leur tête et de leurs mouvements 
brusques lorsqu'ils se tiennent à l’entrée du nid ou volent 
au point fixe en face d'elle. Néanmoins, les seuls aliments 
qu’il nous fut possible de repérer d'une manière certaine sont 
d'origine végétale : lambeaux de fleurs (Papayer ?), fleurs 
de Bougainvillées, ete. Il n’est pas impossible que de petits 
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Insectes soient apportés, puisque certains d’entre eux, comme 
les Drosophiles, font naturellement partie du régime des 
Nectariniidés de toutes espèces. 

Il est assez curieux de remarquer qu’en Europe, la femelle 
du Coucou Cuculus canorus préfère déposer ses œufs dans des 
nids d'oiseaux insectivores complets ou préférentiels. Ici, 
comme son cousin d'Europe, le Coucou émeraude est insecti- 
vore, de même que la majorité sinon la totalité des Cuculidés 
africains, se nourrissant de Sauterelles et de Chenilles (4). Il 
est done curieux que l'œuf du Chrysococeyx cupreus ait été 
déposé dans le nid d’un oiseau essentiellement nectariphage ; 
il n’est pas moins étonnant que le régime fortement végéta- 
rien, voire même entièrement végétarien qu'imposèrent les 
Souimangas à leur jeune parasite ait réussi à ce dernier. 


Par ailleurs, si le Coucou européen accepte volontiers de 
pondre dans le nid d'oiseaux aussi petits que les Rouges- 
gorges, le Coucou émeraude pousse la chose plus loin en 
livrant le sien à de minuscules oiseaux ne pesant que quelques 
grammes, alors que lui-même atteint couramment 26 centi- 
mètres d'envergure. 

Enfin, le Chrysococcyx cupreus intermedius est réputé ne 
vivre que dans les hautes futaies (2). Ici, il s’en est mani- 
festement éloigné pour pondre, à moins qu’il n'ait élu domi- 
cile dans le proche ravin de la Glacière. 

11 serait intéressant d’être mieux renseigné sur les mœurs 
parasitaires de cette espèce, et en particulier sur les types de 
nids qu'elle accepte de parasiter le plus fréquemment. Les 
Coucous africains ont d’ailleurs la réputation de pondre plu- 
tôt dans les nids de Corvidés (1). Toutefois FRIEDMAN (1948) 
comme CHApiN et MorEAU ont rencontré des nids de Necta- 
riniidés parasités par cette espèce de Coucou ; il s'agissait 
en l'occurrence de Nectarinia ergthrocerca (3) et de Chalco- 
mitra olivacea (2) (3). 

J1 ne nous fut malheureusement pas possible de suivre de 
près le nid les 30 septembre et 1* octobre. Le 2 au matin le 
nid était encore en place, mais vide et passablement désar- 
ticulé. Les deux Souimangas erraient aux alentours, lançant 
leurs roulades alternant avec des cris plaintifs décrits ci- 
dessus. À 13 h 45 le nid tomba à terre par rupture des brins 
d’herbes suspenseurs. 

Il nous a paru important de noter que les restes d’un 
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vieux nid analogue était présent dans le même arbre et à 
environ un mètre de celui qui vient d'être décrit. Il avait 
certes souffert de la dernière saison des pluies, mais avait 
conservé son caractère de tissage grossier et un certain aspect 
massif. Ceci laisse supposer une éventuelle fidélité à un 
emplacement de nidification de la part des Souimangas. Il 
est permis en outre de penser soit que cel ancien nid n’a pas 
accueilli de Coucous (auquel cas il aurait été détruit comme 
celui de cette année) soit qu'il avait été construit de manière 
plus robuste. 

Pour la taille de leur nid comme pour leur régime alimen- 
taire les Nectariniidés auraient pu être supposés ne jamais 
dévoir subir le parasitisme des Cuculidés. La présente étude 
nous a permis de constater qu'il en était curieusement autre- 
ment. 


Remerciements : Nous tenons à remercier très vivement 
M. le Professeur Jean Dorsr et M. Francis Roux, qui ont 
bien voulu nous encourager à présenter ces observations, 
vérifier notre détermination du Coucou et effectuer celle du 
Souimanga. 
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* CONTRIBUTION A L'ETUDE 
DE LA REPRODUCTION DU COUCOU GRIS 
CUCULUS CANORUS 
DANS LE NORD-EST DE LA FRANCE 


par Maurice BLAISE 


Il a déjà beaucoup été écrit sur le parasitisme par le Cou- 
cou, malgré tout, il reste encore beaucoup d'inconnu à son 
sujet. Ayant été à même de pouvoir étudier sur le terrain 
depuis une trentaine d'années et de suivre d’une façon 
assidue ces dix dernières années la reproduction de Cuculus 
canorus, je cède à la demande de mes collègues en publiant 
mes notes. Celles-ci n’ont d’autres prétentions que d’être sin- 
cères et de traduire fidèlement mes nombreuses observations. 

L'ensemble de ce travail porte sur le contrôle de 1229 nids 
de divers Passereaux dont 116 de Rouges-gorges Erithacus 
rubecula et 1099 de Rousserolles effarvattes Acrocephalus 
scirpaceus. Sur ce total, 269 nids étaient parasilés par le 
Coucou dont 20 pour le Rouge-gorge et 235 pour la Rousse- 
rolle effarvatte. Ceci constitue un matériel fort appréciable. 
Les observations furent effectuées en Meurthe-et-Moselle, 
principalement dans la région comprise entre Lunéville d’une 
part, Rambervillers et Blamont d'autre part. Ce territoire a 
la forme d’un triangle d’environ 13000 ha de superficie. Il 
“est traversé par trois vallées : celles de la Mortagne, de la 
Meurthe et de la Vezouze, dont les cours d'eau aux méandres 
nombreux, aux rives ombragées, présentent par places des 
phragmitaies fréquentées par d’abondantes Rousserolles 
effarvattes. 

Passionné depuis longtemps par l'étude du Coucou, j'ai 
commencé mes premières recherches en 1927 en explorant 
la région au Sud de Baccarat (M.-et-M.) en m'orientant en 
premier lieu sur le parasitisme des nids de Rouge-gorge. Par 
la suite j’étendis mon champ d'investigation el à ce propos 
je remercie particulièrement notre collègue M. LaBittE dont 


L'Oiseanu et R.F.0., V. 35, 1965, n° 2. 
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les encouragements m'ont permis de poursuivre mes 
recherches d'année en année et de mettre au point ce travail. 

Le secteur de Deneuvre-Baccarat est une région où les 
cultures alternent avec de nombreux boqueteaux, où les talus 
ombragés abondent partout, offrant des endroits propices à 
la nidification des petits Passereaux et notamment du Rouge- 
gorge. Le relief du terrain est assez accentué, altitude 
moyenne de 300 m, culminant à 343 mètres. Le sous-sol est 
constitué par le grès bigarré surmontant le grès vosgien qui 
laisse apparaître çà et là ses derniers affleurements. 

Les biotopes sont donc très variables selon le secteur con- 
sidéré ; comme le Rouge-gorge y est bien représenté, c’est 
par la recherche de son nid que j'ai débuté. Par la suite, les 
résultats étant très limités, je me suis reporté vers les rivières 
pour poursuivre mes observations dans les vallées ainsi qu’en 
quelques autres localités où le Coucou parasitait exclusive- 
ment la Rousserolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus. 

Le but de ces observations était d'essayer de préciser plu- 
sieurs points de la biologie de reproduction de Cuculus cano- 
rus, tels qu'André LagrrTe les a définis dans son article : 
« Questions posées au sujet de la reproduction de Cuculus 
canorus » (L'Ois. et la R.F. O., 1954, p. 267) savoir : 


a) Quel est le nombre moyen des œufs pondus par une 
même femelle au cours d’une saison. 


b) Quelle est l'étendue du secteur de reproduction. 


c) Quelle est la durée et la fidélité au cantonnement de 
reproduction. 


d) Comment expliquer la présence d’un œuf de Coucou 
dans un nid vide. 


e) Quelle est la cadence de ponte et sa régularité (corré- 
lation entre les dates des pontes du Coucou et de 
l'hôte choisi). 

Pour arriver à mener à bien ces recherches, il me fallait 
trouver des secteurs tranquilles, qui puissent me fournir un 
matériel assez considérable et cela pendant plusieurs années 
consécutives. 

On verra par le détail que des observations renouvelées 
annuellement, dans un secteur déterminé, permettent de tirer 
quelques conclusions plausibles quant au nombre d'œufs pon- 
dus par une même femelle au cours d'une saison, ainsi que 
sa fidélité à un lieu de ponte pendant plusieurs années. Le 
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territoire de reproduction serait parfois d'étendue restreinte, 
parfois plus spacieux, Beaucoup d’impondérables entrent en 
jeu, rien n’est mathématique, et beaucoup d'explications 
restent encore à trouver. 

Il semblerait toutefois que le nombre d'œufs pondus par 
une même femelle n’est pas aussi important que certains 
auteurs l’ont dit; mes observations le ramènerail à six à 
huit au maximum, ce qui concorderait avec les observations 
de quelques ornithologistes français et allemands, parmi les- 
quels nous pouvons citer WARNCKE et WITTENBERG. 


À — PARASITISME CHEZ LE ROUGE-GORGE 
ERITHACUS RUBECULA (L.) 


1°) Secteur de Deneuvre 
(Banlieue Sud de Baccarat, M.-et-M.) 


Etendue du Secteur. — Il s’agit en réalité de deux sec- 
teurs bien différents, d'environ mille mètres chacun, conti- 
gus sans toutefois empiéter l’un sur l’autre : « Les Potiers- 
La Chaume » et « Les Tuileries » selon les dénominations 
cadastrales. C’est sur leur territoire que j'ai trouvé tous les 
nids parasités. 

Les talus au bord des chemins et en lisière des boque- 
teaux sont particulièrement fréquentés par les Rouges-gorges, 
de même que les lisières de la grande forêt. L'intérieur de 
celle-ci paraît plus délaissée. Si le Coucou s’y fait entendre, 
c'est plutôt quand il y recherche sa nourriture, car toutes 
mes investigations ne m'ont jamais permis d'y trouver son 
œuf, 


Espèce parasitée. Nombre de femelles Coucou identifiées. 
— Deux femelles Coucou se partageaient généralement ce ter- 
riloire, parasitant en premier lieu le Rouge-gorge. 


Fidélité aux emplacements choisis. — Cerlains emplace- 
ments sont souvent préférés et parasités d'année en année 
par les différentes femelles Coucou qui se succèdent dans ce 
secteur, alors que d’autres emplacements régulièrement uti- 
lisés par le Rouge-gorge sont négligés par les Coucous. 
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Date de ponte du Coucou parasitant le Rouge-gorge. — 
Quand le Coucou revient sur ses lieux de reproduction, les 
premiers œufs du Rouge-gorge sont déjà pondus et l’incuba- 
tion commencée. Exceptionnellement on peut trouver l'œuf 
du Coucou dans les derniers jours d’avril (date précoce inha- 
bituelle). Normalement, c’est pendant le mois de mai que le 
Coucou dépose ses œufs, et sa ponte s'étale régulièrement 
jusqu’en deuxième quinzaine de juin. 


Nombre d'œufs pondus par une femelle Coucou. — Les 
œufs déposés par la femelle dans les nids de Rouges-gorges 
sont toujours très difficiles à découvrir, et je n’en ai jamais 
trouvé un nombre suffisant dans une seule saison pour pou- 
voir établir avec certitude l'importance de la ponte d’une seule 
femelle. (On verra plus loin qu'il n’en va plus de même chez 
la Rousserolle effarvatte). 


Coloration de l'œuf du Coucou. Nids parasités abandonnés 
par l’hôte. — La coloration de l'œuf du Coucou est variable, 
comme on sait, et je n'ai pas constaté une adaptation de 
l'œuf du Coucou à celui du Rouge-gorge, sauf dans quelques 
cas dus, probablement, au hasard, Pourtant les cas d’aban- 
don par le Rouge-gorge sont très rares, 


Œuf de Coucou déposé en attente. — Habituellement je 
trouvais l'œuf du Coucou accompagné de quatre à six œufs 
du Rouge-gorge, Rarement l’œuf était seul dans le nid et, 
dans ce cas, je ne crois pas pouvoir dire qu’il y avait aban- 
don, car ces œufs isolés étaient déposés dans des nids désaf- 
fectés. J'ai considéré que de tels œufs étaient en attente. 

C’est ainsi que j'ai trouvé un œuf de Coucou frais surmon- 
tant une ponte de six œufs de Pouillot siffleur Phylloscopus 
sibilatrix, abandonnés depuis une dizaine de jours. Les œufs 
du Pouillot ne représentaient aucune trace d’incubation, mais 
le vitellus adhérait à la coquille, indiquant un abandon déjà 
ancien. J'ai supposé que cet œuf de Coucou était là en 
attente, plutôt que pour l’incubation. 

J'ai aussi trouvé un œuf de Coucou frais, seul dans un 
nid de Merle qui avait été détruit quelques jours auparavant. 

Même constatation dans un nid de Rouge-gorge ancien, 
délaissé et vide depuis le début de la saison. 


Cas particulier. — Le 10 mai 1956, dans un emplacement 
favorable au Coucou, un nid de Rouge-gorge contient deux 
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œufs de ce dernier, abîmés par des coups de bec et vides de 
leur contenu. Je dispose ces deux coquilles dans le nid, par- 
tie brisée en dessous, peu visible. Le 19 mai, une des coquilles 
a disparu et un œuf de Coucou frais accompagne la coquille 
restante. 


Hôte occasionnel parasité par la même femelle Coucou. — 
Dans chacun des deux secteurs de Deneuvre, il m'a été per- 
mis de découvrir l'œuf du Coucou dans le nid du Pouillot 
siffleur. 

Dans le secteur N° 2, un nid dans un boqueleau, au 
revers d’un léger talus, contenait deux œufs de l'hôte et un de 
Coucou. Le fond du nid avait été tiré, l'herbe recouvrait les 
œufs. Il y avait abandon. Cet œuf était attribué avec certi- 
tude à une femelle Coucou parasitant le Rouge-gorge dans 
ce secteur. 

Dans un autre cas, un nid de Pouillot siffleur avec trois 
œufs contenait un œuf de Coucou identifiable comme appar- 
tenant à la femelle parasitant les Rouges-gorges du secteur. 
L'ensemble était abandonné. 


* 
+ * 


En résumé, et à titre indicatif, voici les dates de dépôt de 
l'œuf des différentes femelles Coucou ayant parasité le Rouge- 
gorge des deux secteurs de Deneuvre. On y relèvera certaines 
dates précoces : 


a) Secreur € Les Poriens-La CHAUME » 


1945 17 juin, avec 5 œufs de Rouge-gorge abandonnés après ineubation 
commencée ; 

1949 26 avril, avec 4 œufs (femelle inconnue) ; 

1950 29 mai, jeune Coucou seul (femelle inconnue) ; 

1951 2 mai, avec 4 œufs (femelle inconnue) ; 

1951 13 mai, jeune Coucou bien emplumé avec 5 œufs (femelle incon- 
nue) ; 

1952 1e mai, avec 4 œufs (femelle inconnue) ; 

1952 28 avril, avec 3 œufs dont un brisé dans le nid (femelle incon- 
nue) ; 

1953 8 mai, avec 6 œufs inc, 2 j. même femelle Coucou que 28 avril 
1952 ; 

1961 4 mai, avec 4 œufs. Œufs de Coucou du type « Merle ». 


b) Secreur € Les TUILERIES ». 


1929 17 mai, avec 6 œufs (femelle inconnue) ; 
1932 18 mai, avec 4 œufs abandonnés (femelle inconnue 
1935 99 mai, jeune Coucou de 7/8 j. (femelle inconnue) ; 


Source : MNHN. Paris 


92 L’OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


1939 7 mai, avec 5 œufs incubés de 7/8 j. œuf Coucou frais (femelle 
inconnue) ; 

1939 14 mai, nid vide abandonné, œuf Coucou frais (femelle inconnue) ; 

1947 18 mai, avec 5 œufs (femelle Coucou inconnue) ; 

1956 6 mai, avec 3 œufs frais, œuf Coucou de femelle inconnue ; 

1956 19 mai, œuf Coucou frais remplaçant un œuf brisé de Rouge- 
gorge que j'avais remis dans le nid, même femelle Coucou que 
6 mai: 

1958 17 mai, avec 5 œufs frais, même femelle Coucou que 6 et 19 mai 

1960 30 mai, avec 4 œufs frais, femelle Coucou inconnue. 


2°) Autres secteurs 


Des sondages effectués çà et là m'ont permis de constater 
d’autres cas de parasitisme chez le Rouge-gorge. 

Dans la plaine des Vosges, région de Fontenoy-la-Joute 
(M.-et-M.) : présence de 3 femelles Coucou en 1959 et 60. 
Dans la partie Ouest de cette région, cas de double parasi- 
tisme par 2 femelles différentes qui ont déposé chacune leur 
œuf dans le même nid de Rouge-gorge contenant 5 œufs de 
celui-ci. En 1961 plus aucune trace de ces 2 femelles, mais 
une autre fait son apparition et choisit le même emplacement 
que celui utilisé par une des femelles précédentes. 

Le 18 mai 1959, à 17 heures, je découvre un nid de Rouge- 
gorge en construction, au même moment deux Coucous se 
poursuivent au-dessus de moi, parmi les grands arbres, en 
lisière de forêt. La femelle se pose sur une branche horizon- 
tale d’un gros hêtre proche de ce nid, le mâle se pose sur 
elle, et l’accouplement a lieu aussitôt. Les deux oiseaux 
reprennent leur vol, longent la lisière en chantant. Le 24, 
le nid contient 5 œufs du Rouge-gorge et un de Coucou. 

Dans le nord du département de M.-et-M., région de Briey, 
en forêt d'Avril, un cas de parasitisme, toujours chez le 
Rouge-gorge, le 1* mai 1959. 


xx 


Nous remarquons que : 

Sur 116 nids de Rouges-gorges examinés et notés en 
20 années, 20 furent parasités par le Coucou. Une même 
femelle fut contrôlée trois fois en 3 ans (6 et 19 mai 1956 et 
17 mai 1958) et une autre fois 2 fois en 2 ans, le 28 avril 1952 
et le 8 mai 1953). 
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Des œufs de femelles Coucou parasitant les Rouges- 
gorges furent occasionnellement déposés : 

a) 3 fois chez le Pouillot siffleur, Secteur de Potiers-La 
Chaume, le 8 juin 1947, avec 2 œufs abandonnés (même 
femelle que ponte du 17 juin 1945 dans Rouge-gorge). Sec- 
teur Tuileries, le 5 juin 1939 avec 6 œufs abandonnés (même 
femelle que 7 mai 1939) et le 22 mai 1952 avec 3 œufs aban- 
donnés. 

b) 2 fois chez le Troglodyte (voir ci-dessous). 

ec) 1 fois dans un vieux nid de Merle le 23 mai 1937 (pro- 
bablement en attente (secteur des Tuileries). 

Les dates contrôlées les plus précoces du dépôt de l'œuf 
du Coucou furent le 26 avril 1949 et le 28 avril 1952. 

Les œufs de femelles Coucous identifiés dans les deux 
secteurs de Deneuvre n’ont pas été retrouvés dans d’autres 
secteurs voisins ni chez d’autres espèces que celles citées ci- 
dessus. 


B — PARASITISME CHEZ DIVERS PASSEREAUX 


Comme il l’a été indiqué ci-dessus, trois cas de parasitisme 
ont été constatés chez le Pouillot siffleur, mais dans l’un de 
ces cas on ne peut dire qu'il y ait eu véritablement acte de 
parasitisme, mais plutôt dépôt de l'œuf en attendant de trou- 
ver le nid d’un hôte plus sûr. 


PARASITISME CHEZ L'ACCENTEUR MOUCHET Prunella modularis. 


Un seul cas le 29 mai 1954 à Domptail (Vosges). 

Nid abandonné sur un épicéa à 1 m 30 de hauteur, conte- 
nant un œuf fêlé de l'hôte et un œuf de Coucou au vitellus 
coagulé. 


PARASITISME CHEZ LA BERGERONNETTE GRISE Motacilla alba. 


Seulement dans 2 cas provenant de la même femelle Cou- 
cou : 

1°) Le 5 juin 1960 dans une anfractuosité des pierres du 
vieux pont de Glonville (Nord de Baccarat, M.-et-M.), ancien 
nid recouvert d’une toile d’araignée, contenant un œuf frais 
de Coucou, qui seul y repose. En attente ? 
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2°) Le même jour, à cent mètres du précédent, un autre 
nid de Bergeronnette grise, construit sur une poutrelle en 
fer du nouveau pont est en ponte. Huit jours plus tard, il 
contenait 5 œufs frais de Bergeronnette, plus un œuf frais 
du Coucou, que l'hôte couvait (même © que dans le cas pré- 
cédent). 


PARASITISME CHEZ LE TroëLopyTE Troglodytes troglodytes. 


Deux cas seulement constatés en trente ans à Deneuvre, 
secteur « Les Tuileries » : 


1°) Un jeune Coucou dans un nid le 30 mai 1929. 

2e) Le 7 mai 1947, un nid construit sur un très jeune épi- 
céa contenait 5 œufs du Troglodyte et un œuf de Coucou 
retenu au bord du nid, en équilibre sur une branchette de l'ar- 
buste émergeant du nid, devant l'entrée. Cet œuf était tout 
fraîchement pondu, et il est possible que mon arrivée ait 
dérangé la femelle Coucou, et qu'elle ait manqué, de ce 
fait, l'introduction de son œuf (6 h 30 du matin). 

Cet œuf peut être attribué à l’une des femelles Coucou 
parasitant les Rouges-gorges de ce secteur. 


PARASITISME CHEZ LA PIE-GRIÈCHE GRISE Lanius excubitor. 
Plusieurs cas enregistrés. 


1°. — Secteur Merviller-Montigny (NE. de Baccarat, M--et- 
M)). 


a) Dans un petit bois d’épicéas de quelques mètres de hau- 
teur, au milieu d'un pare à bestiaux, un nid de cette Pie- 
grièche est découvert en ponte le 25 mai 1950. Le 30 mai, le 
nid contient 5 œufs de l'espèce plus un œuf de Coucou de 
coloration très bien adaptée mais de taille beaucoup plus 
faible que ceux de l'hôte. 

b) Le 31 mai 1953, à 2 km 500 à l'Est du nid précédent (à 
vol d'oiseau), sur un poirier, nid de Pie-grièche grise avec un 
gros jeune Coucou (qui recouvre le nid et des petites Pies- 
grièches à peine emplumées et chétives. Le 13 juin, le nid 
est vide. 


. — Secteur Ménil-Nossoncourt (Vosges). 


a) 12 mai 1951, un nid de cette Pie-grièche sur un pom- 
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mier contient 4 jeunes venant d’éclore, et un œuf bêché. Un 
œuf de Coucou frais les accompagne. 

b) 13 mai 1956, même lieu, nid en construction sur un 
vieux prunier moussu ; le 22 mai, ce nid contient 5 œufs 
plus un œuf Coucou de la femelle dont l’œuf fut trouvé le 
13 mai 1951, soit cinq ans avant. 


De 1955 à 1963, j'ai recherché les nids de la Pie-grièche 
grise dans la partie de la plaine des Vosges, au Nord de Ram- 
bervillers, ainsi qu'au Nord-Est de Baccarat, mais je n’ai pu 
constater aucun autre cas de parasitisme. 


PARASITISME CHEZ LE POuILLOT VÉLOCE Phylloscopus colly- 
bita. 


Un seul cas le 7 mai 1959 en forêt de Clézentaine 
(Vosges) : un œuf de Coucou avec 4 de Pouillot véloce. 

Dans cette partie de forêt, plusieurs nids de Rouges-gorges 
ont été découverts mais aucun d’eux n’était parasité. 


+ 
xx 


L'étude du parasitisme par le Coucou des divers Passe- 
reaux et en particulier du Rouge-gorge, objet des pages pré- 
cédentes, ne permettant pas d'arriver aux résultats cherchés, 
j'ai, dès 1954, reporté mes observations vers les différentes 
rivières de la région et des zones marécageuses avoisinantes : 
vallées de la Mortagne, de la Meurthe et de la Vezouze, habi- 
tées par de nombreuses Rousserolles effarvattes Acrocephalus 
scirpaceus qui y occupent les massifs de phragmites de plus 
ou moins grande importance ; les Coucous ne manquent pas 
d’en parasiter les nids. 

C’est ainsi qu’en ces lieux j'ai pu identifier chaque femelle 
d’après les caractères des œufs de chacune d’elles, ce qui m'a 
permis de suivre l'évolution de leur reproduction, et même 
de continuer pendant plusieurs années consécutives à contrô- 
ler leur fidélité au cantonnement choisi. 

Pour plus de commodité, j'ai décomposé le territoire en 
secteurs, d'ailleurs assez bien délimités naturellement grâce 
au fait qu’une ou plusieurs femelles de Coucou semblent s’y 
tenir exclusivement pendant la durée de la reproduction. Dans 
la plupart des cas, elles semblent même y revenir l’année sui- 
vante. 
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Pour reconnaître les femelles identifiées d’après leurs 
œufs, je les ai dénommées par les initiales du secteur qu’elles 
habitent, suivi d’un numéro correspondant à leur ordre de 
succession. 

Comme on le verra en regardant la carte annexée, les trois 
vallées présentent des secteurs constitués par des massifs 
plus ou moins importants, entre les différents villages répartis 
sur les cours d’eau. Ces secteurs sont d’assez faible superficie, 
et varient de 600 mètres à 2 km 500 de longueur. Il est assez 
rare que des femelles Coucous attirées par un secteur l’aban- 
donnent pour aller en parasiter un autre même proche. Il est 
même curieux de les retrouver dans le secteur qu’elles occu- 
paient l’année précédente. 

J'ai constaté le fait pendant sept, six, cinq, quatre et 
trois années ; il ne s’agit donc pas de hasard ou de coïnci- 
dence, mais d’un attachement réel au site primitivement 
choisi, quoiqu’en apparence tout à fait semblable aux bio- 
topes voisins. 

L'étude de la population contrôlée dans chaque secteur 
fera l’objet des pages suivantes. 


C — PARASITISME 
CHEZ LA ROUSSEROLLE EFFARVATTE 
ACROCEPHALUS SCIRPACEUS 


1) VALLEE DE LA MORTAGNE 
D'’aval en amont : 


1) Secteur Gare de Deinvillers 


1956. 5 nids dont un parasité; jeune Coucou le 1# juillet. 
1957. Les Effarvattes ont disparu ; les orties remplacent les phragmites. 


2) Secteur Saint-Pierremont-Magnières 


Femelles Coucous classées sous la dénomination SP : 


1957. Un seul nid parasité, le 13/VII, abandonné par la suite; œuf 
imputé à une © dénommée SP1. 

1959. 5 nids; 1 parasité le 4/VII, avec 2 œufs; accepté; © SP2. 

1960. 8 nids; aueun n’est parasité. 

1962. 9 nids; 3 parasités; 1 le 30/VI sans œufs d’Effarvatte, aban- 
donné, © SP3 ; 1 juv. le 1/VII, détruit ; 1 juv. le 1/VII, accepté. 
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1963. 8 nids; 1 parasité le 17/VI avec 2 œufs de l'hôte, abandonné 
ensuite; Q SP2. 


En résumé : deux nids parasités par une même femelle 
SP2, dont une fois en 1959 et une fois en 1963. 


Secteur Croismare (CR) 
ous 
Ve 


Lunéville 


AR 


eau Mersinvller - 
iébauménit (MT) 


Secteur Menonviler-| 
Bénaménit (MB) 


Carte 1. — Vallées de la Meurthe et de ses affluents : la Vezouze et 
la Mortagne. 


3) Secteur Vallois-Moyen 


Longueur 700/800 mètres. Allitude 250 m. Collines avoi- 
sinantes : alt. 300 m, plantées de vergers allernant avec des 
prés et des cultures. Quelques boqueteaux de feuillus. La 
rivière « La Mortagne » est ombragée par des aulnes Anus 
glutinosus et des peupliers Populus alba, quelques frènes 
Fraxinus excelsior, et par places les berges sont couvertes de 
vieilles bandes de phragmites Phragmites communis. 
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Dans l'étendue de ce secteur, il a été contrôlé une popu- 
lation assez importante de Rousserolles effarvattes, unique- 
ment dans le but de rechercher les nids parasités. 


1956. Sur 26 nids de Rousserolles, 4 étaient parasités dont 3 par la 
même femelle dénommée MV1. Au début de juillet, trois de ces 
œufs de Coucou en accompagnaient respectivement 3, 3 et 2 d'Ef- 
farvatte ; acceptation des 3. Le quatrième nid contenait un jeune 
Coucou à la date du 21 juillet, la Q n'a pu être identifiée bien 
entendu, mais vraisemblablement il devait s'agir de MV1. (Carac- 
téristiques de l'œuf de cette Q Coucou : fond gris-violacé avec 
petites taches brunâtres pâles sur toute la surface; petits points 
noirs ; taches de fond violacées ; type Bergeronnette grise). 

1957. 29 nids de Rousserolles, dont 4 parasités par la © MV1 : 1 œuf 
de Coucou avec respectivement : 2 fois 1 œuf d'Effarvatte (les 
13.VI et 3.VID, 2 fois 2 (les 23 et 30.VI). Tous furent acceptés. 

1958. 15 nids de Rousserolles, dont 3 parasités, 2 par la même © MV1, 
lun avec 1 œuf d'Effarvatte le 13.VI, l’autre dans un nid vide en 
juin. Le troisième nid était parasité par une femelle non identifiée, 
l'œuf était brisé et les débris ne permettaient pas une identifica- 
tion certaine. 2 acceptés, 1 abandonné. 

1959. 30 nids de Rousserolles dont 4 parasités : deux par la © MV1 
{0 et 3 œufs de l'hôte) un par la Q MV2 (3 œufs d'Effarvatte) le 
quatrième contenait un jeune Coucou le 15.VI. 2 acceptés, 2 aban- 
donnés. (Caractéristiques de l’œuf MV2 : fond gris sale, grosses 
taches brunâtres effacées. Assez semblable à l'œuf de la Pie-grièche 
grise). 

1960. 18 nids dont 4 parasités : 2 par la même Q Coucou MV1, avec 
1 œuf de l'hôte le 10.VI et l’autre avec 3 d'Effarvatte le 16.VI. 
Les 2 autres occupés par un jeune Coucou. 3 nids acceptés et un 
abandonné. 

1961. 10 nids dont un seul parasité par la © MV1 avec un œuf de 
l'hôte le 12.VI. Abandonné. 

1962. 5 nids dont un parasité par la @ M2 le 7.VI avec 3 œufs d'Effar- 
vatte, Accepté. 

1963. 7 nids dont un parasité par la © MV2 avec 3 œufs de l'hôte. 


Soit un total de 140 nids dont 22 parasités sur lesquels : 
a) 14 le furent par la Q MV1 en 6 ans (1956 : 3 ; 1957 : 4; 
1958 : 2; 1959 : 2 ; 1960 : 2 ; 1961 : 1) b) 3 par la © MV2 
en 1959, 1962, 1963. 

En 8 ans le nombre des nids parasités abandonnés fut 
de 6 sur 22, soit un pourcentage de 27 %. Aucun œuf des 
femelles identifiés ci-dessus n’a été découvert dans les nids 
d’autres espèces. 


4) Etang du Censal (Région de Gerbéviller) 


Cet étang, entouré de forêts de feuillus (surtout chênes) 
et de parcs à bestiaux, a une superficie en eau d'environ 
1500 m°. Il est situé à 2 km à vol d'oiseau de la Mortagne. Sur 
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les bords, une phragmitaie très large et très dense s'étend en 
grande partie sur la zone inondée et envasée. 

28 nids d’Effarvattes y furent contrôlés, 1 seul parasité. 
Aucun autre cas de parasitisme n’a pu être constaté au cours 
des saisons suivantes. 

L'’œuf de cette femelle présentait une teinte rose-rougeâtre 
caractéristique. Je n’ai pas retrouvé ce type dans les environs. 

Je crois pouvoir conclure que sur les étangs, les phrag- 
mitaies sont très fréquentées par les Effarvattes, moins per- 
turbées que sur les rivières. Aucune crue ne vient détruire 
les roseaux, aucune ortie ne prend la place des phragmites, 
puisqu'elles ont les pieds dans l’eau. Le nombre des Effar- 
vattes y reste assez constant, mais les Coucous semblent 
négliger les nids construits au-dessus de l’eau. 


1958. 28 nids dont 1 parasité le 8 juin avec 3 œufs de l’hôte. 
1959, 60, 62. 12 nids visités, aucun n’est parasité. 


En aval de Gerbéviller : 


1958. 5 nids : un seul est parasité le 13 juillet, mais abandonné par 
la suite (Q GER). 


La récapitulation pour la Vallée de la Mortagne nous con- 
duit donc à 31 cas de parasitisme sur un total de 221 nids 
d’Effarvattes. 10 furent abandonnés et 1 détruit, ce qui repré- 
sente un pourcentage de réussite de 35 % environ. 


11) VALLE DE LA VEZOUZE 


Sur 13 km de celte rivière (à vol d'oiseau), j'ai pu déli- 
miter 4 secteurs bien distincts où les Rousserolles effarvattes 
sont régulièrement parasitées par le Coucou. A noter, que le 
long de la Vezouze, si Acrocephalus scirpaceus et A. palustris 
sont présentes, A. arundinaceus fait totalement défaut. Le 
paysage est sensiblement le même que celui de la vallée de 
la Mortagne, mais cette dernière est plus large. Les collines 
qui l’environnent ont la même altitude. 


1) Secteur Domjevin-Fréménil 


Le secteur de Domjevin-Fréménil est long d'environ 1 km 
à vol d'oiseau ; il atteint peut-être 1 km 500 si l’on tient 
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Carte 2. — Secteur Domjevin-Fréménil, Année 1956. © DOM2. Les nids de R. Effarvattes sont indiqués par 
des points; les nids parasités sont entourés d’un cercle. Les chiffres indiquent l'ordre présumé du 
dépôt de l'œuf du Coucou. 
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compte des nombreux méandres de la rivière. Il arrive que 
des femelles du secteur Manonviller-Bénamenil viennent 
déposer leurs œufs dans celui-ci. 

En 1955, une femelle venue de Fréménil en amont a 
déposé son œuf dans le même nid qu’une autre femelle Cou- 
cou parasitant les nids du secteur Domjevin (cas de double 
parasitisme). 

En 1959, deux femelles différentes du secteur aval (Manon- 
viller), respectivement dénommées MB2 et MB3, ont chacune 
déposé deux œufs dans le secteur Domjevin déjà occupé par 
une autre femelle. 


En 1960, l’une de ces femelles (MB2) a de nouveau déposé 
un œuf dans le secteur Domjevin-Fréménil. 


1954. 2 nids d'Effarvattes parasités par 2 © Coucou différentes appe- 
lées DOM1 et DOM2; dans chaque nid, il y avait 3 œufs de l'Ef- 
farvatte (œuf de la © DOM1 : fond gris rosé, quelques taches 
de fond violacées et taches brun-rouille lavées, avec points rouge 
foncé sur les taches). 

34 nids d’Effarvattes, avec trois œufs de l'hôte chacun, dont 
2 parasités par Q DOM2. 

(Caractéristiques de l'œuf de la © DOM2 : fond gris, points 
sombres assez fins et petites taches de fond sur toute la surface). 

Un de ces nids était également parasité par une © que j'ai 
nommée FR1 (cas de double parasitisme), parce que l’on pouvait 
admettre qu'elle venait de Fréménil, secteur voisin, en amont et 
très proche, Je n'ai plus retrouvé par la suite d'œufs de cette 9. 
Etait-elle erratique ? 

Un autre nid parasité dans le secteur Fréménil par 1 Q diffé- 
rente FR2. 

Aucun autre cas de parasitisme ne fut constaté au cours des 
années suivantes dans le secteur Fréménil. 

Les dates présumées du dépôt de chacun de ces œufs de Cou- 
cou ont été : 30/VI; fin VI pour les 2 Q DOM2; 21-28/VI pour 
FR1 et FR2. 

(Œuf de la © FR1 : fond blane laiteux, quelques rares fila- 
ments et points brun-violet sombres, taches de fond violacées). 

1956. 44 nids d'Effarvattes. 7 parasités. Pourcentage : 16 % env. Dans 
6 cas où l'œuf a été trouvé, il a été reconnu appartenir à la 

DOM2, le 7° cas était constitué par un jeune Coucou, dont 
l'identité de la © n'a pu être naturellement établie, mais qui 
très vraisemblablement serait la même DOM2. 

Les dates de dépôt de l'œuf se répartissent ainsi. Fin mai- 
début de juin (pour le juv. trouvé) 

1 œuf le 6/VI avec 1 œuf d’Effarvatte. 

1 œuf le 7/VI sans œuf d'Efrarvatte. 

1 œuf le 10/VI avec 3 œufs d'Effarvatte. 

1 œuf le 13/VI avec 2 œufs d'Effarvatte. 

1 œuf le 15/VI avec 1 œuf d’Effarvatte. 

1 œuf le 20/VI avec 3 œufs d'Effarvatte. 

1957. 16 nids dont 3 parasités, tous par © DOM2. Date du dépôt de 
l'œuf : 
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Le 1 ou 2/VI, avec 3 œufs d'Effarvatte. 

Le 3/VI, avec 3 œufs d’Effarvatte, 

Le 13/VI, avec 1 œuf d'Effarvatte. 

1958. 12 nids dont 1 parasité par la Q DOM2. Dépôt de l'œuf : 16/VI, 
avec 2 œufs d'Effarvatte. 
1959. 40 nids dont 10 parasités : 
3 par la Q DOM2 : 1 le 8/VI avec 1 d'Effarvatte, 
1 le 10/VI avec 2 d’Efrarvatte, 
1 le 11/VI avec 2 d'Effarvatte. 

1 d'une nouvelle Q DOMS, le 4/VI, sans œuf d’Effarvatte 
(œuf de forme allongée, fond gris-violet-rosé, taches de fond vio- 
lacées, taches brun-rouge plus apparentes et points rouges bien 
marqués). 

2 d'une Q MB2 le 4/VI avec 2 œufs d’Effarvatte. 

2 d’une & MB3 le 14/VI sans œuf d'Effarvatte (2 le 26). 

Ces deux dernières femelles parasitent habituellement le sec- 
teur aval voisin (Manonviller). En outre 2 jeunes Coucous ne per- 
mirent pas d'identifier la femelle. 

1960. 19 nids, 6 parasités, dont 2 avec juv. ne permettant pas l'identi- 
fication de la ©, et : 

3 de la Q DOM2, dont 1 du 8/VI avec 3 œufs. 

1 du 9/VI avec 2 œufs. 
1 du 19/VI avec 2 œufs. 

1 de la © MB2 le 4/VI sans œufs d’Effarvatte ; cette dernière 
parasite plus spécialement le secteur voisin aval Manonviller- 
Bénaménil. 

La © identifiée DOM3 en 1959 n’est pas reparue. 

1961. 11 nids, aucune trace de nids parasités. 
1962. 2 nids, tous 2 parasités par une nouvelle © dénommée DOM4 : 

1 œuf déposé le 13/VI avec 1 œuf d'Elrarvatte. 

1 œuf déposé le 9/VI avec 4 œufs d'Effarvatte. 

(Œuf assez semblable à © DOMS comme coloration, mais plus 
ventru). 

1963. 18 nids dont 6 parasités : 
1 juv. ne permet pas l'identification ; date présumée du dépôt de 

l'œuf : 2-3/VL. 

5 cas de parasitisme par une Q nouvelle DOM5 : 

œuf déposé le 3-4/VI avec 4 œufs. 
œuf déposé le 12-13/VI solitaire. 
œuf déposé le 15-20/VI solitaire, 
œuf déposé le 20/VI avec 3 œufs. 
œuf déposé le 21/VI solitaire. 

Œuf de © DOM5 : fond blanc, taches de fond violacées, fila- 

ments et points violét-noir. 


mme 


RÉFLEXIONS SUR LE PARASITISME CONTRÔLÉ DE 1954 À 1963 
DANS CE SECTEUR. 


Sur 198 nids d'Effarvattes contrôlés, 41 étaient parasités : 

19 par la femelle DOM2. 

6 étaient occupés par un jeune Coucou ; femelle non iden- 
tifiée. 

5 par la femelle DOM5 en 1963. 
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11 par diverses autres, dont 2 venant du secteur voisin. 

Sur la totalité des 41 nids parasités, 10 ont été aban- 
donnés pour des raisons diverses, dont 4 à la suite de crues. 
Un œuf portant des traces de coups de bec fut retrouvé hors 
du nid au pied des roseaux. Soit une perte d’environ 25 %. 

Les 19 nids parasités par la femelle DOM2 se répartissent 
de la façon suivante : 

1 en 1954, 2 en 1955, 6 en 1956 (un juv. non compris), 
3 en 1957, 1 en 1958, 3 en 1959 (2 juv. non compris), 3 en 
1960 (2 juv. non compris), soit au total : 19 

Donc la fidélité à un secteur déterminé fut reconnue pen- 
dant sept années consécutives. 

Le plus grand nombre d'œufs trouvés appartenant à cette 
femelle au cours de la même année fut de 6 en 1956 ; de 
plus, il se pourrait que le jeune trouvé lui appartint. Par 
3 fois, 3 œufs de cette même femelle furent découverts, et 
par 2 fois des poussins pourraient sans doute lui être imputés. 

La Q DOM5 viendrait en second rang, avec 5 œufs trouvés 
la même année 1956, et peut-être un poussin. Ces chiffres 
semblent être le maximum obtenu, 

Les distances séparant les divers nids parasités dans ce 
secteur par la © DOMZ2 étaient respectivement de : 200 m, 
250 m, 140 m, 180 m, 150 m et 120 m en 1956 ; 850 m et 
85 m en 1957. 


Voici les distances, exprimées en mètres, séparant les nids 
parasités par les diverses femelles. Les nids sont mentionnés 
dans l’ordre où ils se sont succédés le long de la rivière. Ainsi 
en 1959 MB2 était le nid trouvé le plus en aval du secteur, 
DOM2 se situait à 150 m en amont de MB2, MB3 à 70 m 
de DOM, etc. La dissémination est donc linéaire étalée le 
long des rives : 


1959. MB2 — (150) — DOM2 — (70) — MB3 — (50) — juv. — (210) 
MB3 — (200) — DOM3 — (50) — MB2 — (250) — DOM2 — (250) 
juv. — (100) — DOM2. 

1960. juv. — (210) — DOM2 — (170) — MB2 — (330) — DOM2 — (120) 
— DOM2 — (70) — détruit. 

1963. DOM5 — (250) — DOM5 (220) — DOM5 — (80) — DOM5 
(70) — DOM5 — (10) — juv. (en face du précédent, seul nid 
parasité sur la rive gauche). 


Pourcentage des nids parasités contenant l'œuf de Cou- 
cou seul : 


1956. (1 sur 7) : 14 % ; aucun en 1957 (sur 3) ; 1959 (1 sur 6) : 16 % 3 
1963 (G sur 6) : 50 
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2) Secteur Manonviller-Bénaménil 


Etendue : 1.400 X 600 mètres ; @ désignée par MB. Les 
distances sont évaluées à vol d'oiseau. Il faut considérer ici 
que le développement des rives est le double de la longueur 
donnée à vol d’oisau. 


1955-1956. Secteur étudié sur 1.400 m; Q repérée sous appellation 
MB. 


1957-1958. Secteur étudié sur 600 m; © repérée sous appellation de 
MB2. 

Mais en 1959-60, aucune trace de cette © dans le secteur 
qu'elle occupait auparavant, Je retrouve deux de ses œufs dans 
le secteur, en amont (Domjevin-Fréménil), cités pré 
parmi ceux de la Q attitrée à cet endroit, Disparue dès 1961. 

1959. Une © MB3 remplace MB2 dans le secteur présentement étudié, 
mais elle aussi empiète sur le secteur voisin de Domjevin. Son 
rayon de ponte s'étend alors sur une longueur de 2.500 m, avec 
une zone inhabitée de 1.500 m entre les deux secteurs. 

1960. La © MB3 partage le secteur avec une Q MB65 nouvellement appa- 
rue, et il est trouvé 3 œufs de chacune des deux femelles sur 
600 m de longueur du secteur. Une quatrième © MB4 a visité 
également ce même secteur, déposant un œuf dans un nid d'Ef- 
farvatte déjà parasité par la © MB3. Mais aucune autre trace de 
cette © MB4 par la suite. Serait-ce une Q erratique non fixée sur 
un secteur connu, qui déposerait ses œufs au hasard des nids 
rencontrés, en parcourant la vallée ? ou at-elle tenté de s’éta- 
blir dans le secteur et aura dû le quitter, chassée par les femelles 
déjà établies ? 

1961. Une nouvelle © fait son apparition dans ce secteur de 600 m, 
dénommée MB6. 1 œuf dans un nid abandonné et 4 juv. lui appar- 
tenaient peut-être ? 

1962. Encore une nouvelle © Coucou, nommée MB7. 4 œufs de cette 
dernière, et 2 juv. lui appartenant peut-être ? 

1963. 4 œufs de la © MB7. 


Détail des pontes : 


1955. 34 nids dont 4 parasités (soit 11 %) : 3 par © MB1, le 4° contient 
un juv. qui ne permet pas l'identification. 
Dépôt de l'œuf : 1°, le 20/VI sans œuf d'Effarvatte. 
2°, le 22/VI avec 2 œufs d'Effarvatte. 
3e, le 25/VI avec 3 œufs d'Effarvatte. 
D'après l'âge du juv. le dépôt de l'œuf peut être fixé approxi- 
mativement au 9-10/VI. 

(Œuf MB1 : fond rosé rougeâtre, taches de fond plus pronon- 
cées, points et filaments rougeñtres foncés peu nombreux). 
1956. 34 nids dont 5 parasités (14 %) sur lesquels 4 l'ont été par la 

MB1. 
en juv. devant lui appartenir ? 

Les quatre œufs ont été déposés vraisemblablement aux dates 
suivantes: 

1 début de juin avec 2 œufs. 
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1 le 8-9/VI avec 2 œufs. 

1 le 12-13/VI avec 1 œuf. 

1 le 18/VI avec 2 œufs. 

L'œuf ayant produit le juv. fut déposé vers le 26-27 juin. 


1957. 21 nids dont 4 parasités (19 %), tous par nouvelle © MB2. Dates 

du dépôt des œufs 

1 le 6-7/VI avec 2 œufs. 

1 le 9-10/VI isolé. 

1 le 1213/VI avee 2 œufs. 

1 le 23-24/VI, 

(Œuf MB2; fond gris laiteux avec taches de fond violacées, 
quelques points très fins, filaments violet-noir nets). 


1958. 24 nids dont 4 parasités (16 %), tous par la Q MB2 qui parasi- 
fait déjà ce secteur en 1957. 
Dates du dépôt des œufs 
1 le 13-14/VI sans œuf d'Effarvatte. 
1 le 15/VI avec 3 œufs d'Effarvatte. 
1 le 23/VI sans œuf d'Effarvatte. 
1 le 24-25/VI avec 3 œufs d'Effarvatte. 


1959. 40 nids dont 6 parasités (15 %). Les nids parasités le sont tou- 
jours par la © MB2 et par une nouvelle MB3. (Il est à noter 
que ces deux femelles ont parasité en plus, chacune, 2 nids d’Ef- 
farvatte en 1959 dans le secteur voisin Domjevin-Fréménil). 

2 nids parasités par © MB2, dont : 

1 le 4/VI avec 2 œufs, 

1 le 27/VI sans œuf. 
3nids par © MB8, dont 

1e 13/VI avec 3 œufs enterrés dans les matériaux du nid, 

1 le 20/VI avec 2 œufs d'Effarvatte, 

1 le 14/VI retrouvé au bas du nid. 

(Œuf de © MB3 : fond gris plombé tirant sur le violacé, des- 
sins peu apparents et peu marqués). 

1960. 36 nids dont 9 parasités (25 %). Quatre femelles se partagent le 
secteur. 

1 nid avec juv. (femelle non identifiée). 

1 @ MB2 le 4/VI, sans œuf d'Effarvatte. 

3 nids de Q MB3, dont : 1 début VI avec 1 œuf. 

1 le 6/VI avec 3 œufs d'Effarvatte. 
1 le 15/VI avec 3 œufs d'Effarvatte. 

1 © MB4, en double parasitisme avec MB3, avee un œuf d'Ef- 
farvatte (abandonné par la suite). 

3 de © MB5, dont : 1 début VI avec 2 œufs d'Effarvatte. 

1 le 14/VI avec 3 œufs d'Effarvatte. 
1 le 16/VI avec 2 œufs d'Effarvatte. 

(Œuf MB% : fond gris-blanc, filaments épais et points rouge 
sombre). 

(Œuf MB5 : fond gris rosé pâle, taches de fond violet pâles 
effacées, et taches brun-rouge lavées, quelques points plus 
sombres). 

1961. 15 nids dont 5 parasités (33 %). Une nouvelle femelle MB6 le 
10-15/VI avec 2 œufs d'Effarvatte. 

4 nids avee juv. ne permettant pas l'identification de la ©. 
Dates présumées du dépôt de l'œuf : 2-3/VI, 26-27/VI, 27-28/VI 
et 29-30/VI. 

(Œuf MB6 : fond blanc rosé, taches de fond rose violacé effa- 
cées, points brun rougeâtrés sombres sur toute la surface). 
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1962. 15 nids dont 6 parasités (40 %), parmi lesquels 4 avec œuf d'une 
nouvelle Q MB7 (œufs très voisins de la © MB2; fond blanc 
laiteux et ‘plus clair, les taches et points sont moins denses : 

nid le 9.VI avec 4 œufs d’Effarvatte (dépôt 2/4.VI). 

nid le 9.VI avec 3 œufs d'Effarvatte (dépôt 5/6.VD. 

nid le 9.VI avec 1 œuf d’Effarvatte (dépôt le 8/9.VI). 

nid le 9.VI avec 3 œufs d'Effarvatte (dépôt le 14/15.VI). 

nids avec juv. ne permettant pas l'identification de la © ; 

œufs pondus vers les 25/26.V et fin mai. 

1963. 12 nids dont 4 parasités (33 %), tous par la Q© MB : 

1 début de juin avec 2 œufs d’Effarvatte. 
1 le 10/VI avec 4 œufs d'Effarvatte. 
1 le 11/VI avec 3 œufs d’Effarvatte. 
1 le 16/VI avec 3 œufs d'Effarvatte. 
Aucun œuf de Coucou trouvé seul. 


29 0 a me ma 


RÉSUMÉ DES DONNÉES RECUEILLIES DANS CE SECTEUR EN NEUF 
ANNÉES DE PROSPECTION 


Le contrôle de 297 nids d’Effarvattes en a révélé 58 para- 
sités par le Coucou, soit un pourcentage de 19,5 %. 

Le nombre des femelles ayant pu être identifiées fut de 7, 
dont 6 fidèles au secteur. La septième ne se manifesta plus 
par la suite. 

Les femelles ayant donné les 9 juv. purent être identifiées. 

MB1 s’est manifestée 2 années consécutives. 

MB2 s’est manifeslée 4 années consécutives. 

MB7 s'est manifestée 2 années consécutives. 

Le nombre d'œufs le plus élevé pondus par la même © fut 
de 4 et se produisit 6 fois en 9 années. Des juv. seraient de 
plus peut-être à ajouter : 


1 fois en 1956 par la © MB1 + 1 juv. de Q inconnue. 
1 fois en 1957 par la © MB2 
1 fois en 1958 par la © MB2 
1 fois en 1959 par la © MB3 
1 fois en 1962 par la © MB7 + 1 juv. de © inconnue. 
1 fois en 1963 par la © MB7 


Tous les nids doublement parasités furent abandonnés. Au 
total 14 nids avec œuf furent abandonnés, fournissant un 
pourcentage de destruction de 25,8 %. 


Distances entre les nids parasités : 


1955, © MB1 : 130, 680, 570. 

1956, © BM1 0, 200, 280, 870. 

1957, @ MB2 : 170, 40, 170. 

1958, © MB2 : 50, 120, 230. 

1959, © MB3 : 450, 1900, 120 ; DOM2 — (50) — MB2 — (100) — juv. 
(200) MB3 — (20) DOM1 (50) MB2. 
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1960, Q MB5 (180, 30, 170) MB3 (20) MB3 + MB4 (20) 
Juv. — (110) — MB3 — (2200) — MB2. 


Pourcentage des nids contenant l'œuf du Coucou seul : 


1955 (1 sur 4) : 25 % ; 1957 (1 sur 4) : 25 %; 1958 (2 sur 4) 
50 % ; 1959 (2 sur 6) : 33 % ; 1960 (1 sur 8) : 12,5 %. 


3) Secteur Thiébauménil 


Il se situe entre le précédent et celui de Marainviller, sur 
une distance de 3000 mètres. II ne possède que peu de phrag- 
mitaies, qui cèdent d’ailleurs la place aux orties de plus en 
plus envahissantes. En 1955, deux nids d’Effarvattes para- 
sités en amont du village contenaient chacun un jeune Cou- 
cou. Au cours des saisons suivantes les Effarvattes furent 
presque totalement absentes. 


4) Secteur Marainviller - Thiébauménil 


Eténdue du secteur (Femelles Coucou dénommées MT) 


1956. Q MTR1 occupe un secteur d’une longueur de 800 m. 
© MTR2 occupe un secteur de 500 m en amont de © MTR1 (les 
2 secteurs sont attenants). 

1957. © MTR3, le secteur s'étend sur 1 km, englobant les secteurs des 
femelles MTR1 et 2. 
Q MTR& parasite le même secteur que © MT (aval). 

1958. © MTRG oceupe le secteur amont de © MTh2? de 1956. 

MTR4 se trouve dans tout le secteur, en amont parmi les 

nids parasités par MTR6, et en aval où un de ses œufs est trouvé 
dans un nid avee 1 œuf de Q MTR5 (nouvelle venue). 

1959, 1960 et 1961. Q MTR4 est seule et occupe tout le secteur (900 m). 

1961. Apparition d’une nouvelle © MTA7, dont un œuf est trouvé à la 

limite aval du secteur. 

Q MTR7 notée seule dans le secteur (600 m). 

La © MTh4 réapparaît dans tout le secteur (900 m). La Q MTRT 

occupe le même secteur, mais un de ses œufs est trouvé dans le 

secteur voisin de Croismare, en aval à 2 km à vol d'oiseau. Les 

nids parasités par la Q MTH7 se trouvent ainsi séparés par une 

distance de 3 km. Dans le secteur de Croismare, aucune autre 

femelle n’est notée en 1963, 


Détail des Pontes : 
1956. 33 nids dont 7 parasités (21,20 %) : 


3 nids parasités par © MTh1 : 
1 le 20/VI avec 2 œufs d’Effarvatte. 
1 le 26/VI avec 1 œuf d'Effarvatte. 


1 le 28/VI avec 3 œufs d’Effarvatte. 
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(Œuf couleur mauve très pâle, couronne de teinte plus pro- 
noncée au gros pôle, quelques points violet sombre). 
3 nids parasités par © MTR2 : 

1 le 17/VI avec 1 œuf d'Effarvatte. 

1 juv. le 20/VI. 

1 le 29/VI avec 1 œuf d'Effarvatte. 

1 juv. ne permettant pas l'identification. 

(Œuf de @ MTR2 : fond gris violacé, quelques filaments et 
points noir-violet). 


1957. 18 nids dont 4 parasités (22 %). Deux nouvelles femelles appa- 

raissent : MTR3 et MTR4. 
2 nids parasités par MTR3 : 

1 le 13/VI avec jeunes Effarvattes et 1 œuf de Coucou. 

1 le 15 juin avec 1 œuf d’Effarvatte. 

1 nid le 23/VI par MTR4, avec 2 œufs d'Effarvatte. 

1 nid le 26/VI avec juv. (Q indéterminée). 

(Œuf de © MTR3 : fond gris sale, peu de filaments, quelques 
points noir-violet). 

(Œuf de © MTh4 ; fond gris clair laiteux, quelques filaments 
et points brun-roux foncés, quelques taches de fond). 


1958. 22 nids dont 6 parasités (27 %) : 

1 nid parasité par 2 femelles MTh#4 et MTh5, cette dernière encore 
inconnue (œuf à fond gris sale tirant légèrement sur le violacé, 
peu de taches très pâles), dans nid vide d’Effarvatte le 15/VI. 
1 nid parasité par © MTh4 le 18/6 avec 3 d’Effarvatte. 
3 nids parasités par nouvelle Q MTR6, dont : 

1 le 4/VI avec 4 œufs, l'œuf Coucou enterré dans les maté- 
riaux du nid, 


1 le 15/VI avec 2 œufs d'Effarvatte, 
1 le 18/VI sans œufs d'Effarvatte. 
(Œuf de © MTR6 : fond rouge-violacé très pâle, quelques fila- 
ments et taches de fond avec points brun-rouge). 
1 nid contenant un juv. le 17/VI (Q non identifiée). 
1959. 18 nids dont 4 parasités (22 %), tous par © MTh4 : 
avec 2 œufs d'Effarvatte. 
avec 2 œufs d'Effarvatte. 
sans œuf de l’hôte le 7/VI. 
sans œuf le 15/VI, œuf du Coucou seul, trouvé brisé au 
pied du nid. 
1960. 19 nids dont 8 parasités (42 %), sur lesquels 6 par © MTR4 : 
1 le 11/VI avec 3 œufs d'Effarvatte. 
1 le 12/VI avec 2 œufs d’Effarvatte, 
1 le 13/VI avec 3 œufs d’Effarvatte, 
1 le 14/VI avec 3 œufs d'Effarvatte, 
1 2 
£ 
2 


noms 


le 15/VI avec 2 œufs d'Effarvatte. 
le 19/VI avec 2 œufs d'Effarvatte. 
début juin avec juv. qui vraisemblablement doivent appar- 
tenir à cette , mais ne peuvent sans preuve lui être attribués. 
Tous acceptés. 
1961. 9 nids dont 5 parasités (42 %), sur lesquels 3 par © MTh4 : 
1 le 5/VI isolé. 
1 le 19/VI avec 2 œufs d'Effarvatte, 
1 le 20/VI isolé. 
1 avec juv. de fin mai appartenant très probablement à cette 
même Q 


1 parasité par © MTh7 le 14/VI, avec 4 œufs d'Effarvatte. 
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1962. 5 nids dont 2 parasités (40 %) par © MTR? : 
1 le 4/VI sans œuf d’Effarvatte : œuf du Coucou entièrement 
enterré dans les matériaux du nid et pas visible, 
1 le 7/VI avec 2 œufs d’Effarvatte. 


1963. 15 nids dont 6 parasités (40 %), sur lesquels 3 par © MTR4 et 
3 par © MTRT : 
1 le 13/VI avec 2 œufs d'Effaratte par © MT. 
1 le 15/VI avec 2 œufs d'Effarvatte par © MTR. 
1 le 17/VI avec 2 œufs d'Effarvatte par © MTR4. 
1 le 8/VI sans œufs par © MTA7. 
1 le 14/VI avec 3 œufs d'Effarvatte par © MTAR7. 


1 le 18/VI avec 1 œuf d'Effarvatte par Q MTRJ dans secteur 
voisin de Coismare. 


RÉSUMÉ POUR LE SECTEUR MARAINVILLER-THIÉBAUMÉNIL : 


En huit années de prospection, 139 nids d’Effarvattes 
furent dénombrés, dont 42 parasités (30 %). 

Le nombre des femelles identifiées fut de 7, dont : 

5 ne se montrérent qu’une année ; 

1 deux années : 1961 et 1963 (absente en 1962) ; 

1 six années : MTh4#, en 1957, 58, 59, 60, 61 et 1963 ; elle 
ne peut être contrôlée en 1962. 

Le nombre le plus élevé d'œufs pondus par la même Q 
au cours de la même année fut de 6 en 1960, et les 2 juv. de 
cette même année pourraient lui être imputables : ce qui por- 
terait le maximum à 8. 

4 œufs de la même Q furent trouvés en 1959, et peut-être 
aussi en 1961. 

11 a été trouvé 2 fois 3 œufs de la @ MTR7 en 1961 et 63. 

11 a été trouvé 1 fois 3 œufs de la Q MTR6 en 1958. 

Il a été trouvé 1 fois 3 œufs de la Q MTA2 en 1956. 

Il a été trouvé 1 fois 3 œufs de la © MTh1 en 1956. 

Sur 42 nids parasités, 15 furent abandonnés (35,7 %). 
2 œufs de Coucou ont été trouvés enterrés dans les matériaux 
du nid, dont un dans un nid vide d’Effarvatte. 

La coquille d’un œuf de Coucou brisée a été trouvée au 
pied des roseaux supportant le nid abandonné. 

Dans un cas semblable l'œuf du Coucou a été retrouvé 
intact. 

Enfin, un œuf frais de Coucou reposait seul dans un nid 
inachevé et abandonné. 

Un cas de double parasitisme fut constaté en 1960 dans 
ce secteur, comme dans le précédent : l'œuf de la © MTh5 
fut trouvé dans le même nid que celui d’une femelle attitrée 
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au secteur. Aucun autre œuf de cette Q étrangère ne fut 
retrouvé. En général, les nids ainsi doublement parasités sont 
abandonnés par la suite. 

Il est également à noter que les femelles étrangères au 
secteur sont toujours responsables du. double parasitage. 
Serait-ce le fait d’une jeune femelle débutante, ou d’une 
femelle erratique, étrangère au secteur déterminé, el qui pon- 
drait au hasard ? 


Les nids ne contenant que l'œuf du Coucou seul ont 
fourni les pourcentages suivants : 


1958 (2 sur 6) : 33 %, dont un double parasitage ; 1959 (2 sur 4) : 
50 % ; 1961 (2 sur 5) : 40 % ; 1962 (1 sur 2) : 50 % ; 1963 (1 sur 6) : 
16 %. 


Les distances entre les nids parasités furent ainsi notées : 


1956 : MTh1 (700) MTh1 (70) MTh1 (30) MTh2 
(300) — MTh2 — (70) — MTh2. 

1957 : MTh4 (50) juv. (100) MTh3 (1000) MTh3. 

1958 : Juv. — (10) — MTh4 + MTh5 — (600) — MTh6 — (70) — 
MTh4 — (50) — MTh6 — (350) — MTh6. 

1959 : MTh4 (290) MTh4 (200) MTh4 (380) MTh4. 

1960 : Juv. (300) Juv. (90) MTh4 40) MTh4 (50) 

MTh4 (70) MTh4 (70) MTh4 (100) MTh4. 
1961 : MTh7 (280) MTh4 (290) MTh4 (80) Juv. (100) 
r'h4. 


1963 : MTh7 1950) MTh4 (300) MTh7 (100-280) MTh4 
— (850) — MTh7. 


5) Secteur de Croismare (en aval de Marainviller) 


Etendue du Secteur : Il peut atteindre 4 km de longueur 
selon certaines femelles Coucou. Ces dernières sont désignées 
sous les initiales CR. 


1956. Q CR2 occupe 700 m le long de la rivière. Parasite également les 
nids autour d’une pièce d’eau dans une propriété privée et habitée 
à 400 m déloignement de la rivière. Un œuf fut même trouvé 
très en aval à 3 km à vol d'oiseau, déposé dans un nid contenant 
également un œuf d’une autre Q CR3. 

La Q CR3 avait disséminé ses œufs dans tout le secteur, exae- 
tement ‘comme © CR2; de plus, 2 œufs furent déposés plus en 
amont, à 1 kilomètre du secteur, ce qui donnait une étendne de 
4 km. 

1957. 1 seul nid parasité, © CR2, au bord de la pièce d’eau. 

1958. © CR? dépose ses œufs sur 1.300 m de secteur. 

1959. Pas de trace de Q CR2. @ GR4 sur 700 m. © CR5 parasite parmi 
les nids de la Q'CR# et ceux de la pièce d’eau, 

1960. La © CR2 réapparaît dans son secteur habituel. Nouvelle 
© CR6, qui pond un œuf unique dans un nid parasité également 
par la © CR2. 
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1961 et 1962. © CR2 occupe toujours le même secteur. 


1963. Aucune trace des femelles connues. Un seul nid parasité, dans la 
partie amont du secteur, contient un œuf d’une femelle du sec- 
teur amont de Marainviller. 


Détail des Pontes : 


1952. Noté seulement la présence d'un œuf Coucou d'une © dénommée 
CR1, avec 2 œufs d'Effarvatte. 


1955. 33 nids dont 1 parasité (3 %) : 1 œuf de Coucou avec 2 d’Effar- 
vatte le 24/VI d’une Q dénommée CR2. 
1956. 28 nids (ils n’ont pas été tous notés) dont 15 parasités : 
7 par la même © CR?, dont 1 doublement parasité avec 
CR3. 
Fee par © CR3, dont celui avee Q CR2 ci-dessus. 

3 contenant un juv. (Q non identifiable). 

1 nid parasité avec 2 œufs d’Effarvatte au début de juin; le 
5 juin l'œuf coucou disparut du nid, mais la @ n’a pu être iden- 
tifiée, et l’Effarvatte continua l'ineubation de ses 2 œufs. 

Dates présumées ou contrôlées du dépôt de l'œuf 

— par la @ CR2 : 1 nid le 4/VI sans œuf d'Effarvatte. 

nid le 7/VI avec 1 œuf d'Effarvatte. 
le 16/VI avec 2 œufs d'Efrarvatte. 
nid le 17/VI avec 3 œufs d'Effarvatte. 
nid le 22/VI avec 2 œufs d'Effarvatte. 
nid le 28/VI avec 1 œuf d'Effarvatte. 
nid le 29/VI avec 1 œuf d'Effarvatte. 
nid le 3/VI avec 2 œufs d'Effarvatte. 
nid le 10/VI avec 2 œufs d'Effarvatte. 
nid le 20/VI sans œuf d’Effarvatte. 
nid le 20/VI sans œuf d'Effarvatte. 
nid le 28/VI aves 1 œuf d'Effarvatte. 
juv. le 8/VI. 

(Œuf de Q GR2 : fond gris violacé, taches de fond violacées 
très pâles, taches plus grosses lavées de brun-roux, points fins très 
foncés brun-violet). 

(Œuf de © CR3 : fond gris sale, fins filaments brun-roux, 
petites taches brunes très foncées, formant une sorte de couronne 
lâche vers les 2/3 du gros pôle). 

1957. 9 nids dont 1 parasité (11 %). @ CR2 avec 1 œuf d'Effarvatte 
le 3/VI. 
1958. 30 nids dont 4 parasités (13 %), dont : 
2 par © CR2 avec 2 œufs d'Effarvatte. 
1 sans œuf le 15/VI. 

2 juv. le 5/VI et fin VI, @ indéterminée mais vraisemblable- 
ment CR2. 

1959. 17 nids dont 7 parasités (41 %). Deux nouvelles femelles se par- 
tagent le secteur : 

Q CR4 parasitant 4 nids. 

© CR5 parasitant 2 nids. 

1 nid avec juv. empêche la reconnaissance 


— par la Q CR3 : 


CAC MARIE BA 


de la ©. 

Dates de dépôt de l'œuf de © CR4 : 
1 avec 2 œufs d’Effarvatte. 
1 avec 2 œufs d’Effarvatte le 18/VI. 
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1 avec 3 œufs d'Effarvatte le 20/VI. 

1 avec 3 œufs d’Effarvatte le 23/VI. 

(Œuf de © CR4 : fond gris-sale avec fins filaments brun- 
violacé en large couronne au gros pôle, quelques petites taches 
rares foncées), 

Dates de dépôt de l'œuf de la Q CR5 : 

1 sans œuf d’Effarvatte. 

1 avec 3 œufs d'Effarvatte le 25/VI. 

(Œuf de Q CR5 : fond gris sale violacé, quelques rares fila- 
ments et taches brun-rouille foncé disséminées sur toute la 

. coquille). 

1960. 13 nids dont 2 parasités (15 %). La © CR2 refait son apparition 
dans ce secteur en parasitant 2 nids d'Effarvatte, dont un en 
compagnie d’une nouvelle © dénommée CRG, avec 2 œufs de 
l'hôte le 12/VI, done encore un double parasitage. L'autre avec 
3 œufs d'Effarvatte le 5/VI. 

(Œuf de Q CRG : fond gris violacé assez soutenu, taches 
moyennes brun-roux tirant sur le violacé ; type Anthus {rivialis). 

1961. 8 nids dont 3 parasités (37 %), tous par © CR2 : 

1 avec 2 d’Effarvatte. 

1 avec 2 d'Effarvatte le 10/VI. 

1 avec 3 d'Effarvatte le 20/VI. 


1962. 5 dont 2 parasités (40 %) par © CR2 avec 2 œufs d’Effarvatte 
les 14 et 20/VI. 


1963. 5 dont 1 parasité (20 %) par Q MTR7 attitrée au secteur voisin, 


aval de Marainviller-Thiébauménil, le 17/VI avec 1 œuf d’Effar- 
vatte. 


RÉSUMÉ Er RÉFLEXIONS POUR LE SECTEUR CROISMARE £ 


En 10 années, tous les nids n’ont pas été dénombrés ; il 
n'a été tenu compte que de 128 dont 37 parasités par 
7 femelles. 

La © CR2 s’est manifestée en 1955, 56, 57, 58, 60, 61 
et 62, soit pendant sept années, ce qui indique une fidélité à 
ce secteur altitré, alors que ceux environnants pouvaient lui 
offrir les mêmes avantages. 

Une © inconnue appelée CR6 ne s'est manifestée qu’une 
fois, pour parasiter un nid qui l'était déjà par la © CR2. 

Une © CR3 ne s'est montrée que pendant l’année 1956, 
parasitant 5 nids d'Effarvattes. 

Une © CR4 a parasité 4 nids en 1959. 

La © MTR7 du secteur voisin s’est étendue en 1963 sur 
celui de Croismare. 

Le nombre le plus important d'œufs pondus au cours 
d’une saison par une © fut de 7. 


Les pourcentages des nids ne contenant que l'œuf seul du 
Coucou sont pour : 
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1956 (3 cas sur 15) : 20 % ; 

1958 (1 cas sur 4) : 25 % ; 

1959 (1 cas sur 7) : 14 %. 

12 nids sur 37 furent abandonnés (32 %). 2 doubles para- 
sitages furent constatés. 


IN) VALLEE DE LA MEURTHE 


1) Secteur de la Vieille-Rivière 
(Baccarat-Glonville) 


12 nids, 1 seul parasité par © VAI avec 3 œufs d'Effarvatte le 
21/VI (accepté). 
1956. 12 nids dont 4 parasités. 
3 par © VR1 : 
1 le 23/VI avec 2 d'Effarvatte. 
1 le 30/VI avec 2 d'Elfarvatte. 
1 le 2/VIT avec 2 d'Efrarvatte. 

1 juv. le 23/VI devant vraisemblablement appartenir à cette Q. 
1957. 7 nids, 1 parasité par © VR1 le 12/VI avec 3 œufs de l'hôte. 
1958. 4 nids, 1 par: par © VR2 le 15/VI avec 3 œufs de l'hôte. 
1959. aucun nid découvert. 

1960. 1 nid avec 2 œufs le 15/VI, © VR3. 

1961. 1 nid contenant 1 Coucou juv. le 23/VI. 

1962. aucun nid découvert, les roseaux sont couchés. 
1963. secteur non visité. 


RÉSUMÉ : 


En 9 années de prospection, 37 nids d’Effarvattes furent 
contrôlés, 3 femelles Coucou furent identifiées et 9 nids para- 
sités constatés. La © VR1 se manifesta 3 années consécu- 
tives. Pas plus de 3 œufs lui appartenant ont été trouvés. 


2) Secteur du Pont de Fraimbois 


La vallée de la Meurthe est orientée sensiblement SE-NW 
comme celles de la Mortagne et de Vezouze entre lesquelles 
elle se trouve, à peu près à égale distance de l’une et de 
l’autre. Toutes trois se rapprochent en amont vers Lunéville, 
l’équidistance étant alors de 5 à 6 km à vol d'oiseau alors 
qu’en aval, vers Baccarat, celle-ci devient de 10 à 12 km. 

C’est dire que les secteurs de nidification des Effarvattes 
les plus rapprochés les uns des autres : entre Fraimbois sur 
la Meurthe, au centre, et Moyen sur la Mortagne d’une part, 
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et Croismare sur la Vezouze, d'autre part, ne sont plus qu’à 
6 ou 7 km les uns des autres. Distance minime pour un dépla- 
cement d'oiseaux, et pourtant les femelles Coucous attitrées à 
chacune de ces vallées, ne se sont jamais égarées en vue de 
se reproduire dans l’une ou l’autre de ces trois vallées, pen- 
dant la dizaine d'années où elles furent surveillées simulta- 
nément et régulièrement. 

Cela démontrerait donc, dans le cas présent tout au moins, 
que les femelles Coucous se cantonnent chaque année sur un 
territoire d’assez faible étendue mais qui leur paraît suf- 
fisant pour pondre, et s'y maintiennent plusieurs années, 
tant que les conditions ne changent pas. 


1956. 7 nids dont 3 parasités (43 %) : 
2 par © PFI avec un œuf d'Effarvatte et l'autre avec 3. 
1 juv. appartenant vraisemblablement à cette même Q. 
1957. 33 nids dont 3 parasités (9 %) 
1 par © PF1 le 8/VI avec 3 œufs. 
1 par © PF2 le 4/VI avec 3 œufs. 
1 juv. le 21/VI ne permettant pas l'identification de la Q. 
1958. 3 nids dont 1 parasité 
1 juv. le 8/VI, 9 ? 
1959. pas prospectée. 
1960. 15 nids dont 3 parasités (20 %) : 
2 par © PF3 avec 3 et 1 œuf de l'hôte les 7 et 9/VI. 
1 par © PF4 sans œuf, début VI, abandonné. 
1961. 2 nids d’Effarvattes, aucun parasité (niveau de l'eau trop élevé). 


Dans ce secteur, sur 60 nids d'Effarvattes contrôlés en 
6 ans, 10 furent parasités (16,6 %). 4 femelles Coucou furent 
identifiées, dont 1 pendant 2 ans (PF1). 

Donc, pour l'étendue totale des 2 secteurs, sur 97 nids 
d’Effarvalles (pas tous notés), 19 nids furent parasités. Aucun 
fait saillant sur le parasitisme ne put être relevé. 


IV) QUELQUES AUTRES LOCALITES DU NORD-EST 


Les sondages opérés dans d’autres localités, n’ayant pas 
été suivis régulièrement, ne peuvent pas être pris en considé- 
ration en vue de conclusions valables. Ils ne sont notés ici 
que comme complément d'indication. 


1°) A Jarny, au Nord du département de M.-et-M., au con- 
fluent de l’Iron et du Longeau. Le Coucou parasite régulière- 
ment l’Effarvatte. 


2°) Les étangs de la Meuse, l'étang de Beugné à Saint- 
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Benoît, en Woëvre (Meuse), et l'étang d'Amel près Eton 
(Meuse). 
3°) L’étang de Parroy au S.-E. de Lunéville. 


4°) L'étang de Lindre. 


— Dans le secteur de Jarny : 


1957. 7 nids d'Effarvattes dont 2 parasités : 1 par © JAR1 le 17/VI 
avec 2 œufs de l’hôte et 1 avec juv, Q ? 
1958. 9 nids dont 3 parasités 
1 par © JARI fin VI avec 1 œuf de l’hôte (abandonné). 
1 par © JAR2 solitaire (abandonné). 
1 par Q JAR2 avec 1 œuf d’Effarvatte, l'œuf Coucou enterré 
dans les matériaux du nid (abandonné). 


— Dans le secteur de l'étang de Beugné : 
1957. 2 nids d’Effarvatte dont 1 parasité le 16/VI par Q BE. 


— Dans le secteur de l'étang d’Amel : 
1 nid d’Effarvatte parasité par © AM avec 2 œufs de l'hôte le 8/VL. 


Divers sondages opérés en 1957, 1958 et 1959 aux étangs 
de Parroy et de Lindre, ainsi qu’à divers cours d'eau, m'ont 
permis de découvrir 29 nids de Rousserolles effarvattes, mais 
aucun n'élait parasité lors de mes visites des 23/V, 1, 6, 29, 
23, 25/VI, 7 et 13/VII. 


V. — RESUME DES DIVERS CAS DE PARASITISME 
CHEZ ACROCEPHALUS SCIRPACEUS 


En 10 années, sur un ensemble de 1.099 nids d'Effarvattes, 
j'ai contrôlé 235 parasitages par le Coucou, soit un pourcen- 
tage de 21 %. Quarante femelles Coucou ont été repérées et 
identifiées d’après leurs œufs. 

La plus longue fidélité reconnue d’une Q® à un secteur 
fut deux fois 7 années (dont une fois non consécutivement, 
une année s'étant écoulée sans que la présence de cette Q 
fût notée). 

Viennent ensuite deux fois six années, avec pour une 
femelle une interruption d’une année. Enfin plusieurs délais 
de quatre, trois et deux ans. 

Le nombre maximum d'œufs certainement pondus par la 
même Q au cours de la même année fut de 7. Viennent 
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ensuite 13 cas de six œufs (mais la présence de 2 juv. dans 
l’un de ces cas, pourrait faire penser à la ponte de un ou 
deux œufs supplémentaires). 

Un cas de cinq œufs (avec un juv. qui pourrait laisser 
supposer un œuf supplémentaire). 

10 cas de pontes de 4 œufs (même réserve que précédem- 
ment pour trois d’entre elles). 

16 cas de pontes de 3 œufs, dont 8 avec possibilité d’un 
œuf supplémentaire et deux avec possibilité de deux œufs 
supplémentaires. 

I est à noter que très exceptionnellement (soit environ 
2 % des cas) des œufs appartenant à la © d’un secteur 
défini ont été trouvés dans un secteur voisin. Il faudrait donc 
envisager que le nombre normal des œufs pondus par une 
femelle au cours d’une saison, ne dépasse pas huit et atteint 
plus généralement sept ou même six. 

1 s’en suit que le nombre d'œufs pondus, d’après ce que 
nous avons constaté sur un matériel important et pendant 
dix années, grâce à des observations nombreuses et scrupu- 
leusement suivies, ne correspond pas aux chiffres cilés par 
plusieurs auteurs, mais serait plus en rapport avec les con- 
clusions de K. Warncke et J. WiTTENBERG (Die Vogelwet, 
1958, N° 1, p. 22 : « Le nombre d'œufs pondus par le Cou- 
cou »). 

La surveillance par la Q@ Coucou des différents nids à 
parasiter et parasités est un fait établi. Cela peut s'expliquer 
par le peu d’étendue du secteur choisi et aussi parce qu’en 
règle générale les nids parasités se trouvent à proximité d’un 
arbre perchoir émergeant de la nappe des roseaux d’où la Q 
Coucou observe les couples à parasiter. Elle se trouve ainsi 
au courant de ce qui se passe pour déposer son œuf au meil- 
leur moment, et par la suite surveiller très probablement l’in- 
cubation. 

11 est aussi vraisemblable qu’elle dépose son œuf « en 
attente » dans un lieu provisoire avant de trouver un nid 
propice où elle le transportera ensuite. 

Je ne peux déterminer à quelle cause attribuer le fait 
d'œufs de Coucous trouvés enterrés dans les matériaux du 
nid d'Effarvatte. 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
EN ALGERIE OCCIDENTALE 


par Max GERMAIN 
(Chargé de Recherches à l'O.R.S.T.O.M.) 


(Suite et fin) 


Pterocles alchata L. Ganga cata. 


Le Ganga cata, dont on a signalé, à l’autre extrémité du 
Maghreb, la raréfaction (BLANCHET et al. 1954), demeure par 
contre représenté en grande abondance dans toute la zone 
pré-saharienne de l'Algérie occidentale. Dans les steppes envi- 
ronnant Moghrar-Tahtani, il était très commun à l’époque 
de notre séjour (mai et juin 1959), et sa fréquence selon des 
témoignages recueillis par nous auprès de gens qui le chas- 
sent, ne varie guère au cours de l’année. Il en est probable- 
ment de même dans la partie méridionale du Haut-Plateau, 
entre Mecheria et Aïn-Sefra. Dans la moitié nord de celui-ci, 
par contre, et à l’orée des Monts de Saïda et de Daïa, il 
semble bien que sa présence soit liée à un nomadisme sai- 
sonnier. Dans ces dernières régions, nous ne l'avons jamais 
observé pendant l'hiver, et nos premières rencontres datent 
du printemps (Bou-Rached, 28 mars, 3 avril, par petites 
troupes de cinq à dix individus). On peut l'y voir ainsi tout 
l'été, mais jamais en aussi grand nombre que dans le pays 
pré-saharien. A la fin de cette saison toutefois (fin août-début 
septembre), il s’y presserait en bandes beaucoup plus com- 
pactes, fréquentant les mares semi-permanentes que l’on 
trouve disséminées sur la lisière du Tell (nombreux témoi- 
gnages en ce sens). Il s’agit là d’un fait que nous n'avons 
pas été en mesure de vérifier nous-même. Si son authenticité 
devait être établie, il conviendrait sans doute, pour l'expli- 
quer, d’invoquer l’assèchement total des oueds méridionaux 
à ce moment de l’année. On sait que le mode d'alimentation 
purement granivore de ces oiseaux les rend particulièrement 


L'Oiseau et R.F.O. V. 35, 1965, n° 2. 
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esclaves du régime des eaux, dans les semi-déserts qu’ils 
affectionnent. 


Ce sont les mêmes servitudes qui président quotidienne- 
ment, dans la steppe nord saharienne, aux bruyants dépla- 
cements aériens qui les portent vers le point d’eau leur 
servant localement d’abreuvoir. Dans la région de Moghrar- 
Tahtani, ces déplacements ont lieu, avec une nette prédomi- 
nance, aux deux extrémités de la journée. On les remarque 
surtout (juillet 1959) entre 7 et 9 heures le matin, 17 et 
19 heures le soir. L’abreuvoir le plus fréquenté se trouve en 
un point du lit de l’oued En-Namous situé au sud du lieu 
Zihler. Dans cette partie de son cours, le lit de l’oued s’étale 
plus spacieusement. Ses berges sablonneuses sont moins 
abruples et la galerie de tamaris, auxquels se mêlent ici des 
palmiers dattiers, s'étend à son tour sur une plus grande lar- 
geur. L'ensemble formé par l’oued et son cortège végétal cir- 
cule entre des buttes rocheuses aux pentes escarpées annon- 
çant l'approche de la Hamada Bel Toudjine. C’est dans ce 
site désert que se concentrent de véritables hordes de Gangas 
venant se bousculer, pour boire, autour de quelques nappes 
d’eau résiduelles. On peut y voir, dans le début de la matinée 
et à la fin de l'après-midi, les adultes et les jeunes s’y presser 
par centaines, tandis que d’autres bandes ne cessent d'arriver 
ou de repartir dans toutes les directions, en faisant retentir 
la vallée de leurs cris. 


En dehors de leurs stations, souvent prolongées, dans la 
proximité de quelques flaques élues par la population de 
tout un secteur de la steppe (1), les Gangas se tiennent en 
général dans la lande sablonneuse, à buissons bas et espacés 
de xérophytes, où s'effectue probablement la reproduction. 
Les sols durs et graveleux liés à l’existence d’affleurements 
rocheux, les hamadas, semblent moins parfaitement leur con- 
venir. 

Sur le terrain, le Ganga cata se présente comme un oiseau 
au comportement grégaire que l’on rencontre le plus souvent 
en groupes plus où moins importants. Le vol est bruyant et 
s'accompagne en général de cris très caractéristiques, rap- 


() Les facteurs qui régissent cette élection restent à étudier. 
D'autres points d’eau existaient, dans la steppe s'étendant au sud de 
Moghrar-Tahtani, en des zones également habitées par les Gangas catas, 
qui ne donnaient lieu, à notre connaissance, à aucun attroupement et 
ne semblaient pas constituer des abreuvoirs. 
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pelant à s'y méprendre les croassements de la Corneille noire 
européenne. Au vol, on distingue mal la blancheur du ventre 
et les parties inférieures apparaissent assez uniformément 
jaunâtres. La silhouette est fusiforme, très effilée vers l’ar- 
rière, la tête émergeant à peine de la ligne des ailes. Celles-ci 
sont longues et aiguës, plus sombres à la pointe. Le vol est 
droit, rapide et soutenu. Au sol, les teintes du plumage s’har- 
monisent admirablement avec celles du sable et de la végé- 
tation cendrée que celui-ci porte généralement. L'oiseau res- 
semble à une Perdrix anormalement basse sur pattes, svelie 
et allongée. Lorsqu'il court, la queue étalée et obliquement 
dressée laisse bien voir la coloration blanche lerminale des 
rectrices. Les « brins » sont plus difficilement distingués. 


Surpris, le Ganga cata prend généralement la fuite au sol, 
courant avec une grande rapidité. L'envol n’a guère lieu que 
si l’on tente de le poursuivre. 

Dans la steppe pré-saharienne, son comportement à l'égard 
du danger semble être différent de celui que les auteurs sont 
unanimes à lui reconnaître en Europe méridionale, où il a 
la réputation d’un oiseau farouche et d'observation difficile. 
On est étonné, en effet, de la relative insouciance avec laquelle 
il se laisse approcher à d'assez faibles distances, surtout lors- 
qu'il se presse en foule autour de son abreuvoir. Un tel com- 
portement est malheureusement propre à faciliter les séances 
d’extermination dont nous avons été, dans le lit de l’oued En 
Namous, le témoin impuissant : 

— 6 juin (1959) : environ 200 dépouilles, toutes d'adultes, 
les sexes étant assez également représentés. 

— 23 juin : environ 300 dépouilles, parmi lesquelles les 
jeunes figuraient à peu près pour moitié, 

Ces observations permettent de situer approximativement 
l’époque de l'éclosion à la fin de la première décade de juin. 
Toutes les dépouilles examinées appartenaient à l'espèce Pte- 
rocles alchata. 


Pterocles coronatus Lichtenstein. Ganga couronné. 


Nous avons eu en main un sujet mâle de cette espèce, tué 
le 12 juin 1959 sur une butte rocailleuse située à l’ouest de 
la petite oasis de Sidi Brahim El Guerich (région de Moghrar- 
Tahtani). 
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En ces mêmes lieux, nous avions, le 11 juin, découvert un 
nid avec trois œufs posés directement sur le sol, mais dis- 
posés en étoile. Forme très allongée propre aux œufs de tous 
les Gangas ; dimensions sur l’exemplaire prélevé : 45/28 mm; 
coloration grise semée de quelques taches inégales et irrégu- 
lières, d’un gris plus sombre ou d’un brun roussâtre. Etat 
d’incubation très avancé. L'oiseau, que notre approche mit 
en fuite, était vraisemblablement la femelle, de teinte bru- 
nâtre, finement barrée de noir, avec rectrices blanches à l’ex- 
trémité. Le mâle de Pterocles coronatus ne fut pas, ce jour-là, 
observé dans la proximité du nid. Il nous est donc interdit 
d'affirmer la nidification de l’espèce en ce lieu. Celle-ci, tou- 
tefois, est probable. Le site du nid (reg) nous paraît en faveur 
de cette hypothèse. 


L'habitat de cette espèce recouvre, selon BANNERMAN, toute 
la moitié orientale du Sahara, mais la limite de son extension 
est mal connue à l’ouest. Sur les confins septentrionaux de 
son aire, c'est-à-dire dans les régions situées immédiatement 
au sud de l’Atlas Saharien, cette tendance au confinement 
oriental est particulièrement sensible. L'espèce est régulière- 
ment observée dans le Sud tunisien où BLANCHET la signale 
comme nicheuse non rare, fréquentant de préférence les 
hamadas. Dans le Sahara algérien, elle a surtout été observée 
sur les confins tunisiens et dans les régions de Ouargla et de 
Ghardaïa, c’est-à-dire à l’est et au centre. Notre observation 
se situe par contre à une soixantaine de kilomètres de la fron- 
tière marocaine, en des régions susceptibles de constituer 
une des marches occidentales extrêmes de l’aire occupée par 
l'espèce dans le Nord de l'Afrique. Au Maroc, BRossET la 
signale à la latitude de Berguent comme hivernante, dispa- 
raissant pendant la période de reproduction. 


Pterocles sp. (?). 


Nous avons remarqué, au cours d'un parcours effectué les 
19 et 20 juin 1959 à travers des steppes sablonneuses situées 
à l’est de Moghrar-Tahtani en des régions où le Ganga cata 
était abondant, des vols, par petits groupes de moins de dix 
individus, d’un Ganga dont le ventre portait une large colo- 
ration noire. La silhouette étant en tout point semblable à 
celle du cata, mais la taille un peu plus grande, et le noir 
des parties ventrales nettement visible et assez étendu ; nous 
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avons pensé qu’il pouvait s’agir du Ganga unibande, Pterocles 
orientalis (L.). 


Columba livia Gm. Pigeon biset. 


11 est commun toute l’année dans tout le Tell. A Oran, il 
niche en grand nombre dans les falaises du Château-Neuf 
dominant le port. Il est de même présent dans les falaises du 
Cap Falcon (région d'Aïn El Turk). Dans le lit de l’oued El 
Hammam (région de Bou-Hanifia), en janvier 1959, il semblait 
constituer de véritables sociétés dans des falaises sablon- 
neuses dominant le lit de l’oued. Nous l'avons souvent ren- 
contré loin de toute habitation, dans les Monts de Saïda et 
de Daïa, presque toujours en des sites montagneux et acci- 
dentés. En région pré-saharienne, nous ne l'avons remarqué 
qu'une fois : un individu isolé, le 4 juin 1959, dans un ravin 
sablonneux et surchauffé, à flanc du Djebel Bou Ahmoud 
(région de Moghrar-Tahtani). Il semble donc bien qu’il y soit 
beaucoup plus rare (HEIM DE BALsAC). 


Streptopelia turtur (L.). Tourterelle des bois. 


Aucune observation en hiver. Devient très commune au 
printemps et en été dans la région de Wagram, Bou-Rached, 
Saïda, Berthelot (Tell et orée septentrionale du Haut-Plateau). 
Première observalion annuelle à Bou-Rached, le 22 avril 1959. 
Au printemps, il est difficile de distinguer, sur le terrain, les 
deux sous-espèces également présentes : Streplopelia turtur 
turlur (Linné) se rendant en Europe, et Streptopelia turtur 
arenicola (Hartert) nichant en Afrique du Nord. 

A l'entrée du Sahara (région de Moghrar-Tahtani), la 
Tourterelle des bois est excessivement commune dans les pal- 
meraies et les tamaris bordant les lits d’oueds (Aïn Sefra, 
Moghrar-Tahtani, oued En-Namous). On ne la rencontre 
qu’accidentellement en pleine steppe. 

Nous n’avons jamais observé la Tourterelle du Sénégal, 
Stigmatopelia senegalensis. 


Clamator glandarius (L.). Oxylophe geai. 


Nous avons rencontré une fois cette espèce, dans les Monts 
de Saïda (massif des Hassasnas Rheraba), le 10 mars 1959 : 
six individus, en groupe lâche, se déplaçaïent en menant grand 
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tapage, d’un faîte de buisson à l’autre (lande très ouverte à 
genévriers oxycèdres, lentisque, palmier nain et pin d’Alep). 
L’Oxylophe geai semble se percher de préférence sur les 
branches les plus hautes de l’arbuste qu’il visite ; la grande 
queue cunéiforme, très mobile, fréquemment relevée et étalée, 
laisse bien voir la large tache blanche à l’extrémité des rec- 
trices. 


Athene noctua (Scopoli)}. Chouette chevêche 


Telles qu'on peut les reconnaître sur le terrain, les Che- 
vêches d’Afrique du Nord ressemblent beaucoup, quant à la 
taille et à la silhouette, à celles d'Europe, mais elles diffèrent 
nettement de celles-ci par les teintes de leur plumage qui sont 
toujours d’un brun très pâle ou isabelle, 

Nous avons fréquemment rencontré cette espèce sur le 
Haut-Plateau (dans le nord : Bou-Rached, Khralfallah ; dans 
le sud : région de Boughellaba) où nous la surprenions sou- 
vent perchée en plein jour sur une pierre ou un vieux mur 
(une fois sur l'inflorescence d’une grande ombellifère) en 
bordure de la route. Nous l'avons retrouvée dans les vallées 
désertiques de l'Atlas saharien, entre Aïn-Sefra et Moghrar- 
Tahtani). 

Aucun caractère, sur le terrain, ne nous a permis de dis- 
tinguer la forme du nord : Athene noctua glaux (Savigny), 
de celle des confins sahariens : Athene noctua saharae (Klein- 
schmidt). 


Apus apus (L.). Martinet noir. 


Le Martinet noir est présent en été en divers points de 
l’Algérie occidentale mais sa répartition y semble assez 
capricieuse. C’est aïnsi, par exemple, que nous ne l'avons 
jamais remarqué, à Wagram et à Bou-Rached, sur la bordure 
nord du Haut-Plateau (bien que celle-ci soit en partie mise 
en culture et offre encore de nombreuses constructions pro- 
pices à la nidification). A Saïda, son arrivée se situe approxi- 
mativement dans les derniers jours d'avril. Il était présent, à 
notre arrivée dans la zone pré-saharienne (9 mai), dans le 
ciel de l’oasis de Moghrar-Tahtani et nous l'avons rencontré 
une fois en pleine steppe au sud de cette localité. Nous 
n'avons jamais cru reconnaitre le Martinet pâle, Apus pal- 
lidus. 
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Merops apiaster L. Guépier d'Europe. 


Nous l’avons trouvé assez commun partout où nous 
sommes passés en élé (régions d'Oran, de Perrégaux, de Reli- 
zane ; vallées arides du Tell ; régions de Saïda, d’Aïn-Sefra 
et de Moghrar-Tahtani). 

A Bou-Rached, première observation annuelle le 20 avril. 
Dans la région de Moghrar-Tahtani, il est particulièrement 
commun dans la tamaraie bordant le lit de l’oued En-Namous 
Gnai et juin 1959). Aucune observation du Guépier de Perse, 
Merops persicus, même dans le sud. 


Goracias garrulus L. Rollier d'Europe. 


Visiteur d’été, comme le précédent, mais paraissant moins 
abondant et nettement plus localisé. Son habitat d'élection 
semble être constitué par les vallons et les coteaux semi- 
forestiers du Tell situés dans la proximité d’un paysage cul- 
tural. Nous ne l'avons jamais rencontré au sud de Wagram 
où il fréquente les vergers et les oliveraies dans le voisinage 
des fermes installées à l’entrée du Haut-Plateau (mai). Nos 
autres observations se situent à Relizane (juillet) et à Misser- 
ghin (environs d'Oran, août). Il semblait constituer une petite 
colonie d’une quinzaine d'individus dans une falaise sablon- 
neuse dominant le lit encaissé d’un oued, dans les Monts de 
Beni-Chougram, au nord de Mascara (juin 1959). 


Upupa epops L. Huppe fasciée. 


Visiteur d’élé. Aucune observation au sud de la zone de 
transition entre Atlas septentrional et Haut-Plateau, mais il 
s’agit, à la différence du Rollier, d’un oiseau commun un peu 
partout dans les plaines et les vallées cultivées du Tell. A 
Bou-Rached, première observation annuelle le 14 mars (deux 
individus). A Oran, nous l’avons encore observé dans un jar- 
din des quartiers périphériques, le 23 septembre. 


Melanocorypha calandra L. Alouette calandre. 


Cette espèce est commune toute l’année, dans les labours 
et les friches des plaines du Tell (régions d'Oran, de Mas- 
cara). On la retrouve en particulière abondance dans toute la 
moitié nord du Haut-Plateau où elle nous a paru être, dans 
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les steppes à alfa, l'oiseau le plus commun (jusqu'aux rives 
septentrionales du Chott Ech Chergui). Dans la partie méri- 
dionale du Haut-Plateau, il serait intéressant d'étudier son 
peuplement et d'essayer d’en préciser les limites méridio- 
nales. Nous n'avons jamais été en mesure de le faire, mais 
nous avons été frappés, au sud de l'Atlas Saharien (région de 
Moghrar-Tahtani) par la complète disparition de cet oiseau. 


Galerida sp. (?) 


La discrimination sur le terrain de Galerida cristata L. 
et de Galerida theklae Brehm est trop aléatoire pour que 
nous puissions rapporter avec certitude nos observations 
d’Alouettes huppées à l’une ou l’autre de ces espèces. Toutes 
deux sont sédentaires en Afrique du Nord-Ouest, mais sem- 
blant affecter en hiver un comportement erratique qui 
entraîne leur disparition de certaines zones non privilégiées 
par leur climat. C’est ainsi que nous n'avons jamais remar- 
qué en hiver, dans les labours et les steppes de l’entrée nord 
du Haut-Plateau, les Cochevis qui y deviennent par contre 
très communs en été. A Bou-Rached, nous fimes leur pre- 
mière observation annuelle le 26 mars (une petite troupe de 
six individus, G. cristata probable). Des Alouettes du genre 
Galerida sont fréquemment rencontrées dans les steppes à 
alfa du Haut-Plateau, entre Wagram et le Chott Ech Cher- 
gui (observations faites en été ; en hiver ?). 

Quelques observations dans les steppes situées au sud de 
Moghrar-Tahtani. Dans cette région, les teintes du plumage 
sont beaucoup plus claires que dans le nord du Haut-Plateau 
(sous-espèces méridionales). 


Alauda arvensis L. Alouette des champs. 


Très commune toute l’année dans les vallées et les plaines 
du Tell, et à l'entrée nord du Haut-Plateau, où elle pénètre 
assez loin, semble-t-il, dans la steppe. Aucune observation en 
pays pré-saharien (Aïn-Sefra, Moghrar-Tahtani). 


Hirundo rustica L. Hirondelle de cheminée. 


Retrouvée partout en été. Première observation annuelle 
à Bou-Rached : 13 mars (1959). Elle est présente à Moghrar- 
Tahtani, dont le ksar favorise l'installation de ses nids. Elle 
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est absente, par contre, de la petite oasis inhabitée de Sidi 
Brahim El Guerich. 


Delichon urbica L. Hirondelle de fenêtre. 


Egalement observée un peu partout en été. Il s’agit de 
D. u. meridionalis (Hartert), un peu plus petite que la forme 
européenne (la différence est sensible à l'observation sur le 
terrain). 


Corvus corax (L.). Grand corbeau. 


Commun toute l’année dans l’Atlas Tellien (Monts de 
Saïda et de Daïa, plateau de Mascara) et sur le Haut-Plateau 
(régions de Bou-Rached-Wagram, du Chott Ech Chergui, de 
Mecheria), il est le seul grand Corvidé que nous ayions ren- 
contré, la Corneille noire étant totalement absente. Fréquem- 
ment observé, par groupes de deux à trois individus, sur des 
carcasses d’âne ou de vache abandonnées dans un pré ou dans 
la steppe. Le comportement, du moins à certaines époques de 
l’année, semble quelque peu différer de celui de la forme euro- 
péenne, par une nette tendance grégaire (Hem DE Bar: 
sac) : c’est ainsi que, le 16 février 1959, nous avons pu l’ob- 
server en bande d’une vingtaine d'individus, dans les Monts 
de Daïa. 

Nous ne l’avons pas rencontré dans la région de Moghrar- 
Tahtani, non plus que le Corbeau brun, Corvus ruficollis. 


Pica pica (L.). Pie bavarde. 

Dans les régions que nous avons visitées, la Pie nous 
a paru être un oiseau très peu commun. Une seule observa- 
tion près de Dominique-Luciani, dans une vallée des Monts 
de Saïda où alternaient des friches et des bouquets d'arbres 
(27 avril 1959). On sait que Pica pica est représentée en 
Afrique du Nord par la sous-espèce P. p. mauritanica 
Malherbe. Elle s'y présente (HEIM DE BALSAC, BLANCHET) en 
populations très localisées et généralement en colonies. Notre 
observation, toutefois, porte sur un individu isolé (dans une 
région que nous eûmes pourtant l'occasion de parcourir fré- 
quemment). 


Garrulus glandarius (L.). Geai des chênes. 


Le Geai, sans que nous puissions préciser à laquelle des 
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sous-espèces nord-africaines nous avons eu affaire, nous 
paraît appeler, quant à sa manifestation dans les Monts de 
Saïda et de Daïa, les mêmes remarques que la Pie. Nous ne 
avons rencontré qu’une fois, le 19 février 1959, dans les 
environs de Balloul (maquis élevé, à genévriers, lentisques. 
palmiers nains et chênes verts, couvrant les pentes d’un 
ravin encaissé. Deux individus). 


Parus ater (L.). Mésange à tête noire. 

Assez commune. Semble sédentaire dans le Tell où elle 
fréquente les vergers, les haies arbustives. Nous avons noté 
sa présence, le 7 janvier, dans les jardins de Perregaux. Nous 
ne l'avons jamais remarqué, par contre, même en été, dans 
les pays culturaux occupant l’entrée du Haut-Plateau (Bou- 
Rached, Wagram) alors qu’elle était présente dans le Tell 
tout proche (environs de Saïda). 


Turdus merula L. Merle noir. 


Présent toute l’année dans les Monts de Saïda et de Daïa. 
Même remarque que pour l'espèce précédente. 


Oenanthe hispanica (L.). Traquet oreillard. 


Une observation, le 28 avril, dans les environs de Saïda. 
Deux individus mâles « oreillards ». 

Nous n'avons jamais observé le Traquet motteux, 
Oenanthe oenanthe, même à l’époque des passages. 


Oenanthe deserti homochroa (Tristram). Traquet du désert. 


Une observation à proximité de la petite oasis de Sidi 
Brahim El Guerich (région de Moghrar-Tahtani) : un couple 
nichant sous l'abri rocheux formé, à flanc est d’une butte de 
la steppe, par l’affleurement d’une strate. Le nid contenait, 
le 16 mai, quatre œufs (bleu-vert, rares taches d’un brun 
rougeâtre clair), dont un en cours d'éclosion, et deux oisil- 
lons nouveaux-nés. Identification de l'espèce sur dépouille 
du mâle. 


Oenanthe leucura (Gm.). Traquet rieur. 


Nous n'avons jamais rencontré celte espèce dans les mon- 
tagnes du Tell, même dans les sites les plus favorables des 
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Monts de Saïda et de Daïa (lits d'oueds encaissés, gorges, 
pentes semées de rochers). En revanche nous l’avons observée 
dans le nord du Haut-Plateau, à Mulay-Abdelkader, localité 
située en pleine « mer d’alfa », alors désertée par ses habi- 
tants, et dont plusieurs de ces oiseaux fréquentaient les cons- 
tructions en ruines (8 mai 1959). Dans la région de Moghrar- 
Tahtani, nous l’avons trouvée assez commune aux abords 
immédiats de cette oasis, dans le dédale de blocs gréseux et 
d’éboulis qui couvre les contreforts méridionaux de l'Atlas 
Saharien (mai et juin 1959). Mais nous ne l’avons jamais ren- 
contrée dans les steppes s’ouvrant au sud, même en des lieux 
où l’existence d’un paysage minéral et la présence d’un point 
d’eau nous laissaient espérer son observation. Tant dans le 
nord que dans la région pré-saharienne il semble s’agir d’une 
espèce dont les populations se répartissent en fonction de 
facteurs de localisation étroits. 


Oenanthe leucopyga Brehm. Traquet à tête blanche. 


Le long de la route traversant, entre Bou-Rached et Aïn- 
Sefra, toute la largeur du Haut-Plateau, le Traquet à tête 
blanche fait son apparition, sur les poteaux téléphoniques où 
il aime à se percher, dans les régions situées au sud du Chott 
Ech Chergui (El Biod, le 1° juin). Au-delà vers le sud, sa ren- 
contre devient relativement fréquente (observation dans les 
régions de Mécheria, de Boughellaba, d’Aïn-Sefra et dans les 
vallées steppiques de l'Atlas Saharien, au cours de l'été 1959). 


Dans les chaos de rochers enserrant l’oasis de Moghrar- 
Tahtani, cependant, là où le Traquet rieur est de rencontre 
fréquente, nous ne l'avons jamais remarqué. Ce Traquet 
semble être, à la différence du précédent, un oiseau de la 
steppe. Dans la même région nous avons pu régulièrement 
noter sa présence aux abords de l’oasis de Sidi Brahim El 
Guerich, que cette formation cerne de toutes parts. Il y affec- 
tait tout le jour une grande activité qui nous a semblé se 
poursuivre bien au-delà du coucher du soleil. Son approche 
est assez difficile, car il est très méfiant, aimant à se percher 
en situation élevée (dernières branches d’un arbuste, faîte 
d'un marabout isolé). Le chant est flûté et s'accompagne de 
mouvements spasmodiques provoquant la bascule en avant 
de toute la partie antérieure du corps. 
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Saxicola torquata (L.). Traquet pâtre. 


Une seule observation : un individu mâle, dans une prai- 
rie de Bou-Rached, en fin avril. 


Phoenicurus phoenicurus (L.). Rouge-queue à front blanc. 


Cette espèce, absente tout l'hiver, devient de rencontre 
non rare, dès la fin mars et en avril, dans la région de Saïda, 
dont elle fréquente surtout les paysages culturaux. Elle était 
représentée, le 5 avril, dans la tremblaie de Kreiïder (localité 
située au cœur même du Haut-Plateau), par un individu 
mâle et apparemment isolé. La fréquence soudaine avec 
laquelle cet oiseau se manifeste alors semble être liée au 
passage printanier des nicheurs européens. La nidification 
sur le sol algérien est fortement mise en doute par la plu- 
part des auteurs. A Bou-Rached, cependant, où notre pre- 
mière observation est du 24 mars, un couple déjà constitué 
de ces oiseaux, dont nous pouvions chaque jour remarquer 
l'existence dans le vignoble entourant une ferme, y demeu- 
rait encore présent à la date de notre départ de ces lieux 
(1° mai 1959). Nous ne sommes pas parvenus à établir, par la 
découverte d’un nid, qu'il y nichait, comme nous en entrete- 
nions alors la certitude intime. Revenus à la fin mai et en 
juillet dans la même région, nous ne l'y avons pas retrouvé. 
Il semble donc que certains Rouges-queues à front blanc 
puissent effectuer, dans l’Oranais, un arrêt d’une durée rela- 
tivement considérable, véritable interruption de leur voyage 
de retour. Il nous paraît s'agir là d’un fait susceptible d'expli- 
quer en partie les incertitudes et les contradictions concer- 
nant le comportement de cette espèce en Algérie. 

Dans les oasis pré-sahariennes de Moghrar-Tahtani nous 
n'avons jamais remarqué sa présence à l’époque où nous les 
fréquentions (mai-juin). 


Phoenicurus ochruros (L.). Rouge-queue noir. 


Une seule observation : le 25 novembre, dans un verger 
de Wagram (orée nord du Haut-Plateau). 


Erithacus rubecula L. Rouge-gorge familier. 


Observé pendant tout l'hiver dans la région de Saïda, où 
il était présent à l'époque de notre arrivée (17 novembre). 
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Nous ne l'y avons pas remarqué, toutefois, au-delà du mois 
de mars. 


Cercotrichas galactotes galactotes (Temm.). Agrobate roux, 
forme occidentale. 


Nous ne l'avons observé qu’en région pré-saharienne. Plu- 
sieurs couples habitaient l’oasis de Moghrar-Tahtani (mai- 
juin 1959) et semblaient assez étroitement cantonnés à la 
tamaraie-galerie de l’oued qui la traverse. Nous ne l'avons 
retrouvé nulle part ailleurs dans la même région (lamaris 
et palmiers de Sidi Brahim El Guerich et de divers points 
d’eau ; tamaraie dense accompagnant, dans la steppe, l’oued 
En-Namous). Il semble donc s’agir de populations très loca- 
lisées. Cet oiseau au plumage vif est très actif et bruyant. 
Il passe difficilement inaperçu. 


Muscicapa hypoleuca (Pallas). Gobe-mouches noir. 


Absente pendant tout l'hiver, cette espèce devient remar- 
quablement commune au printemps dans la région de Saïda- 
Wagram (vergers, haies arbustives en bordure des champs). 
Il n’est pas rare de la rencontrer en pelites troupes de cinq 
à six individus. Il s’agit sans doute essentiellement de migra- 
teurs européens. Notre première observation annuelle est du 
20 avril (Bou-Rached). L’acmée de fréquence se situe dans 
le milieu de mai. Aucune observation en juillet, lors de notre 
retour dans cette région. Dans les oasis pré-sahariennes, nous 
ne l’avons pas rencontrée (mai-juin). 


Motacilla alba L. Bergeronnette grise. 


Il s’agit d’un hivernant strict. Elle était présente à notre 
arrivée dans la région de Saïda-Wagram (17 novembre 1958), 
où nous l'avons vu fréquenter tout l'hiver en grand nombre 
les rives des mares à l’entrée du Haut-Plateau, les vergers, 
les labours et les abords de fermes. Mêmes observations dans 
la plaine de Mascara. Mais nous l’avons également rencontrée 
dans les landes sèches des Monts de Saïda et de Daïa, loin 
de toute terre cultivée. Son départ vers l’Europe s'effectue 
dans les derniers jours d’avril et pendant le mois de mars, 
au cours duquel elle disparaît progressivement (dernière 
observation, à Bou-Rached, le 18 mars) tandis que l’espèce 
suivante, arrivée du Sud, vient la remplacer. 
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Motacilla flava iberiae Hartert. Bergeronnette jaune (forme 
hispanique). 

Visiteur d'été, devenant commun dans le Tell (Saïda, Mas- 
cara, Berthelot) et sur la marge cultivée du Haut-Plateau 
(Bou-Rached, Wagram), à partir de la fin mars. A Bou- 
Rached, première observation annuelle le 20 mars. Cet oiseau 
semble beaucoup moins ubiquiste que le précédent, ne s’écar- 
tant guère des berges de mares et des labours humides qu'il 
affectionne. On le rencontre plus rarement dans le voisinage 
des habitations. Dans la région de Moghrar-Tahtani nous ne 
l'avons jamais observé (ni dans les oasis, ni dans les lits 
d’oueds, même en présence d’eau libre). 

Tous les oiseaux observés appartenaient à la sous-espèce 
iberiae. 


Turdoides fulous fulous (Desfontaine). Cratérope fauve. 


Nous avons observé à deux reprises cette espèce d’affinité 
éthiopienne, danS la petite oasis pré-saharienne de Sidi 
Brahim El Guerich (région de Moghrar-Tahtani), par petites 
bandes de quatre à six individus, arrivant de la steppe envi- 
ronnante. Le petit groupe ne se dissocie pas el visite succes- 
sivement plusieurs cimes de dattiers, en menant grand tapage 
de jacassements. Ses membres manifestent, parmi les bases 
élargies des palmes, une intense activité et semblent y recher- 
cher des insectes. Ils ne s’attardent jamais longuement dans 
la palmeraie. 

Dans la steppe, où elles semblent, du moins à cette 
époque de l’année, avoir un comportement erratique, ces 
petites troupes de Cratéropes se déplacent d’un vol mal 
assuré, lent et onduleux, qui les porte d’un faîte de buisson 
à un autre, généralement peu éloigné. Elles paraissent par- 
courir ainsi de grandes distances. Nous n'avons jamais 
observé ces oiseaux sur le sol. Nous n’avons jamais remarqué 
leur présence dans l’oasis, beaucoup plus étendue et habitée, 
de Moghrar-Tahtani. 


Lanius excubitor dodsoni Whitaker. Pie-grièche grise de 
Dodson. 


Oiseau sédentaire, du Tell. Il nous a paru y être beaucoup 
moins commun que ne l’est la sous-espèce elegans à l'entrée 
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nord du Sahara. Nous ne l'avons remarqué qu’une fois, le 
5 janvier 1959, dans la plaine de Mascara (sur une haie en 
bordure d’un champ). Aucune observation sur Je Haut- 
Plateau. 


Lanius excubitor elegans Swainson. Pie-grièche grise élé- 
gante. 


La sous-espèce nord-saharienne de la Pie-grièche se dis- 
tingue aisément (même sur le terrain) de celle du nord, par 
une taille légèrement plus petite, un plumage plus contrasté 
dont les parties inférieures sont d’un blanc éclatant, les par- 
ties supérieures d’un gris perle pâle, les parties noires se 
détachant sur cet ensemble, avec un particulier relief. Nous 
ne l'avons pas observé sur le Haut-Plateau. Elle est, par 
contre, abondante dans la région de Moghrar-Tahtani où elle 
fréquente les oasis et la galerie de tamaris accompagnant 
dans la steppe l'oued En-Namous. Nous l'avons remarquée 
en particulière abondance au lieu dit Zihler, où des palmiers- 
dattiers se mêlent aux tamaris. Dans la steppe proprement 
dite, nous ne l'avons jamais rencontrée. 

L'oasis de Sidi Brahim El Guerich hébergeait deux nids de 
ces oiseaux, L'un était installé au faîte d’un grand dattier 
situé en bordure de l’oasis et un peu à l'écart du reste de la 
palmeraie. L'autre était placé, à une centaine de mètres du 
premier, sur un jeune dattier nettement extérieur à l’oasis. 
Les deux nids siégeaient au cœur de la couronne de palmes. 
Le second, très accessible, contenait, au début de mai, cinq 
œufs de coloration blanchâtre portant des taches brunes plus 
densément distribuées au gros bout et tendant à s’y grouper 
en anneau. Le petit bout est allongé et subconique. Ce nid 
malheureusement détruit avant l’éclosion, consistait en une 
coupe grossièrement tissée de brindilles et de fibres de pal- 
mier. 

Le gésier de l’un de ces oiseaux, tué le 12 mai, contenait 
un broyat d’élytres de petits coléoptères, auquel se méêlaient 
de nombreux grains de sable. 


Lanius senator L. Pie-grièche à tête rousse. 


Visiteur d'été. Devient commune au printemps dans la 
région de Saïda et sur la marge nord cultivée du Haut- 
Plateau, où elle fréquente les vergers et les haies arbustives, 
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souvent très près des fermes. A Bou-Rached, première obser- 
vation annuelle le 14 mars. Nous ne l’avons jamais rencon- 
trée au sud de ces régions. 


Sturnus vulgaris L. Etourneau sansonnet, 


L’Etourneau est présent tout l'hiver, dans le Tell (Saïda, 
Mascara, Perregaux, Macta, Oran) et à l'entrée du Haut- 
Plateau (Wagram, Bou-Rached), par bandes innombrables. Il 
y est, pendant cette saison, l'oiseau le plus commun partout, 
avec le Moineau. Au cours de son hivernage, il mène une vie 
errante, visitant, en troupes ou isolément, les vergers, les 
labours et les prairies dans le voisinage des fermes. A Bou- 
Rached, il était présent à notre arrivée en ce lieu le 
17 novembre 1958. Il se raréfie progressivement et tend à 
disparaître dès les premiers jours de février. Dernière obser- 
vation annuelle le 14 mars. 


Carduelis carduelis (L.). Chardonneret élégant. 


Sédentaire dans tout le Tell et sur la bordure nord 
du Haut-Plateau, dans sa partie mise en culture. Non remar- 
qué à Kreider (centre du Plateau) en avril 1959, non plus que 
dans la région pré-saharienne, 


Carduelis cannabina (L.). Linotte mélodieuse. 
Sédentaire. Mêmes observations que pour le Chardonneret. 


Fringillaria striolata saharae (Levaillant). Bruant du Sahara. 


Nous ne l'avons observé qu'au sud de l'Atlas saharien ; 
nous ne l’avons pas remarqué à Aïn-Sefra. A Moghrar- 
Tahtani, il fréquentait indifféremment la palmeraie et le ksar 
(mai-juin 1959). Nous avons été frappés par le fait que, dans 
la même région, il était absent de l’oasis non habitée de Sidi 
Brahim el Guerich et de la galerie végétale, également déserte, 
qui accompagne, dans la steppe, l’oued En-Namous. La proxi- 
mité des habitations humaines et les paysages culturaux sem- 
blent donc bien avoir la faveur de cette espèce. 


Passer his paniolensis Temm. Moineau espagnol. 


La plupart des Moineaux observés dans l’arrière-pays algé- 
rien semblent appartenir à cette espèce : mâles dont le dessus 
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de la tête nous a paru être uniformément brun (et non gris), 
et qui portent sur la poitrine un large plastron noir s’étalant, 
en s’estompant, jusqu’à hauteur du poignet de l'aile. Ce der- 
nier caractère, toutefois, n’est pas toujours aussi net, et fait 
alors évoquer l'existence possible du Moineau cisalpin ou de 
formes hybrides. Nous avons rencontré le Moineau espagnol 
à la fois dans le Tell, sur le Haut-Plateau et en région pré- 
saharienne. Présent toute l’année, il semble s’accommoder, 
pour nicher, de sites et de supports assez divers : rebords de 
toiture, trous de murs, arbres et arbustes, ou encore, fréquem- 
ment, dans l'inextricable tissu de branchages que constitue 
un nid de Cigognes. Les nids se présentent pratiquement tou- 
jours en colonies nombreuses et souvent à très grande dis- 
tance de tout sile humanisé. C’est ainsi que, dans la région 
de Moghrar-Tahtani, il était à la fois très commun dans la 
ville arabe, et présent au cœur même de la steppe, où nous 
avons pu voir une de ses colonies charger d’une trentaine de 
nids un petit massif d’arbustes situé en bordure d’un oued 
asséché, hors de la proximité de toute oasis. 
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DECOUVERTE DE LA NIDIFICATION 
DE PUFFINUS PACIFICUS (GMELIN) 
PRES DE LA COTE OUEST DE MADAGASCAR 


par Otto APPERT 


Le Colonel Ph. MILoN a publié d'intéressantes observa- 
tions sur la nidification des oiseaux de mer dans les eaux 
malgaches. Il semble qu'aucune autre note n'existe sur le 
même sujet ; en particulier, de toute la côte ouest de Mada- 
gascar au nord de Tuléar, on ne possède pas d'observations. 
Depuis mon arrivée dans le sud-ouest de Madagascar, il y à 
déjà quelques années, je me suis intéressé à cette question 
et le colonel Mizon m'a encore spécialement encouragé à 
faire des recherches relatives aux oiseaux de mer. Habitant 
à l'intérieur, je n'avais visité que quelquefois certaines îles 
au large de Morombe, et sans y trouver des traces de nidifica- 
tion. Je demandai donc aux Pères Missionnaires de Morombe 
de me faire part de tout ce qu’ils pourraient trouver sur une 
éventuelle nidification de ces oiseaux. Le 11 mars 1963, ils 
me firent voir un jeune oiseau qu'ils avaient élevé pour me 
le montrer. Le plumage et la queue cunéiforme me firent 
aussitôt penser à Puffinus pacificus. Ce jeune oiseau avait 
été capturé au nid, sur l’île d'Andranombala, par des pêcheurs 
Vezo, qui l’offraient comme « sakafo » (repas). 

Ce ne fut qu'au mois de juin 1963 que je pus visiter cette 
île. La famille qui avait capturé l'oiseau, d’ailleurs les seuls 
gens qui habitent l’île de temps en temps, me montra les ter- 
riers dans le sable, qui auraient été faits par l'oiseau en 
question, nommé « vorotomany ». Tous ces trous se trou- 
vaient sous des buissons denses d'Euphorbia stenoclada, dont 
les branches rigides et épineuses protégeaient un espace assez 
petit et sombre. Les gens disent que les « Vorotomany » ne 
viennent ici que durant la saison de nidification, à peu près 
depuis octobre jusqu’à mars. 

Le 20 novembre 1963, j’allai visiter d’autres îles voisines 
dont on disait qu’elles hébergeaient des « vorotomany » en 


L'Oiseau et R.F.0., V. 35, 1965, n° 2. 


Source : MNHN. Paris 


136  L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


saison chaude. Quelques minutes après notre arrivée à l’île, 
mon guide Vezo me montra un « vorotomany » couvant dans 
une étroite caverne sous un rocher (« vorotomany » veut dire 
« oiseau pleureur » et évoque sans doute sa voix). Mais l’oi- 
seau était inaccessible pour nous. Nous en trouvâmes encore 
plusieurs qui couvaient et pûmes en atteindre deux. Le pre- 
mier couvait tout au fond d’une caverne plate, un peu des- 
cendante, à toit rocheux irrégulier. 11 y avait trois entrées 
possibles pour l'oiseau, aux hauteurs différentes de 15, 50 
et 60 em. Toutes étaient un peu couvertes par des branches 
des buissons de Salvadora angustifolia. L'entrée la plus 
proche était à peu près à 1 m du nid. A 20 cm du nid, la 
hauteur de la caverne était 15 em. Le « nid » était une petite 
cuvette dans la terre sèche noire pulvérulente et sableuse ; 
dans la cuvette, il y avait quelques brins et petites branches, 
mais peut-être pas apportées par l'oiseau. Le nid se trouvait 
environ à 1,20 m de profondeur et je ne pus y accéder qu’en 
rampant. L'oiseau couvait un seul œuf. Celui-ci était blanc, 
long-elliptique, assez lisse mais pas luisant. En comparaison 
avec l'oiseau, il paraît bien grand ; il mesure 62,3 X 41,2 mm. 
Afin d'arriver à une détermination plus sûre, nous avons tué 
l'oiseau et l’avons mis en alcool (1). Pour accéder au deuxième 
nid, jai dû ramper deux mètres et l'oiseau couvait au fond 
d’une caverne très basse, à plusieurs entrées de 10 à 20 em 
de hauteur. Le fond du nid était le même que celui du pre- 
mier, avec quelques restes d’ossements. Le seul œuf ressem- 
blait au premier, avec les mesures : 57,6 X 41,0 mm. 

L’ilot qui héberge les nids de Puffinus pacificus porte, 
avec son voisin tout proche, sur la carte officielle (File B 54, 
Morombe, 1/100.000, 1952) le nom d’Andriamandriaka. Mais 
ce nom semble ignoré de la tribu du pays, les Vezo, qui lui 
donnent exclusivement celui de Jamanjaky (prononcé en 
français « Dzamanzaky»). Il se trouve à environ 11 km au 
SSW de Morombe et à peu près à 4 km des palétuviers de la 
côte ; c’est une petite île rocheuse (calcaire), qui s'élève peut- 
être à 7-8 m au-dessus de la mer. Elle porte une végétation 


() Je remercie le colonel Mizon et M. Jouamn d’avoir eu l'amabilité 
de vérifier ma détermination. Ils ont identifié l'oiseau comme Puffinus 
pacificus (Gmelin) après comparaison avec les spécimens du Muséum 
d'Histoire Naturelle de Paris. L'espèce est connue des îles du Pacifique 
et de l’Australasie ainsi que des Seychelles dans l'Océan Indien. Notre 
observation élargit l'extension connue de son habitat vers le sud-ouest 
de l'Océan Indien, de plusieurs milliers de kilomètres. 
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basse de quelques graminées, mais surtout des buissons qui 
ne dépassent guère un mètre de hauteur (excepté dans les 
« trous »). Parmi les buissons sont à noter principalement : 
Euphorbia stenoclada s’étalant sur le sol et Salvadora angus- 
tifolia ; aussi, quelques groupes d’Aloes. 


NOSY LAVA MOROMBE 


M. RATAFANIAY NOSY JAMÂNJAKY 


W. FATRA [ : 


© Marre ANDRANOMEALA 


Sur l'ile toute proche au nord de la première, séparée de 
quelques mètres seulement et haute de 14 m environ, nous 
trouvâmes plusieurs autres Puffinus couvant. Cette deuxième 
île portait une végétation beaucoup plus dense que la pre- 
mière, souvent très luxuriante, toujours basse mais aussi 
avec des espaces dénudés. 

L'emplacement des nids des Puffinus pacificus se ressem- 
blait sur les deux îles : Les oiseaux couveurs étaient toujours 
bien à l'ombre, parfois tout à fait dans l'obscurité. Les nids 
étaient toujours en quelque sorte protégés par des rochers, 
souvent au fond sombre, à l'angle du sol et du rocher, de 
cavernes de formes très différentes et à sol ascendant, plat 
ou descendant. A l'emplacement des nids, le plafond des 
cavernes était généralement très bas au-dessus de l'oiseau 
couvant. Les cavernes hébergeant les nids faisaient parfois 
partie d’une plus grande caverne. Souvent, on voyait des 
traces qui menaient plus loin vers des endroits invisibles, 
apparemment vers un nid occupé. Il y avait aussi des terriers, 
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appartenant certainement à la même espèce, soit descendant 
dans la terre, soit suivant le rocher, celui-ci formant le toit 
du terrier. Les nids étaient toujours placés plus haut que le 
niveau de l’eau à haute marée. 

Les Vezo capturent chaque année beaucoup d'oiseaux aux 
nids. Ils prennent surtout des jeunes avant leur envol et 
aussi l'adulte couvant avec son œuf. Une partie des oiseaux 
est directement accessible ; pour d’autres, il faut creuser la 
terre. Heureusement, il y a toujours des nids qui sont pro- 
tégés contre tout « angady » (bêche) ou autre instrument. 
I m'est très difficile d'évaluer le nombre des nids, une 
partie seulement des oiseaux au nid étant visibles, les autres 
échappant au contrôle, parce qu'on ne peut pas savoir avec 
sûrelé, sans le détruire, si tel ou tel terrier est habité et parce 
que d’autres nids sont inaccessibles. Je pense qu’il y a de 
100 à 125 nids occupés dans les deux îles ensemble, peut- 
être davantage. Les gens qui habitent l’île voisine « Ratafa- 
niky » racontent qu'il y a — à cette époque — des centaines 
d'oiseaux le soir au crépuscule, moins à l'aube, volant autour 
de notre île qui héberge les nids en faisant grand bruit. 
Durant la journée je n’ai vu aucun oiseau hors du nid. J’au- 
rais bien voulu regarder le « spectacle » du soir, mais mala- 
die et mauvaise mer me l'ont rendu impossible. 

L'histoire suivante vaut d’être rapportée, tant par l'obser- 
vation intéressante qu’elle a permise, que par l'exemple 
qu’elle donne de la façon dont peut naître une légende : Les 
pêcheurs Vezo me dirent que les vorotomany, quand ils sont 
malades et pressentent leur mort prochaine, vont se retirer 
dans une caverne spéciale pour y mourir, « comme les gens 
vont à l'hôpital pour y mourir ». Ceci m'intrigua et je voulus 
trouver le fond de l’histoire. Un Vezo me guida alors à € la 
caverne des morts ». C'était, en effet, un véritable charnier ; 
Ce n'était pas, bien entendu, un lieu spécial où se retiraient 
les vorotomany malades, mais bien un piège naturel qui 
tuait beaucoup d'oiseaux ! C'était un trou vertical, en forme 
de cruche, dont l'entrée en haut était plus petite que le dia- 
mètre du ventre en bas. Au fond du trou il y avait beaucoup 
d’ossements épars et aussi un oiseau capturé par ce piège 
apparemment peu de jours auparavant, car il portait encore 
toutes ses plumes, mais commençait à se putréfier. L'explica- 
tion était facile : les « vorotomany », allant explorer des 
cavernes pour y pondre, entraient à cette fin dans ce trou, 
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mais ne pouvaient plus remonter, les parois rocheuses en sur- 
plomb les empêchant d'atteindre la seule étroite ouverture du 
haut. On peut penser aussi que des oïseaux cireulant à terre 
pendant la nuit noire, et surtout des jeunes sortant du nid 
et cherchant à gagner la mer, y sont tombés accidentellement 
comme cela a été constaté ailleurs (cf. MILON et JOUANIN, 
Contribution à l’ornithologie de l’île Kuerguelen, O.R.F.0., 
1953, p. 27). Je m'étais proposé de mieux explorer ce piège, 
mais comme maladie et mauvaise mer m'ont empêché d'y 
revenir, je ne donne que quelques notes approximatives 
d’après ce dont je me souviens : le diamètre de l'entrée en 
haut : moins de 80 cm ; le ventre en bas, plus large ; la pro- 
fondeur de la cruche, peut-être 1,50 m. Pour connaître le 
nombre des oiseaux morts, il ne faudrait pas seulement regar- 
der la surface du fond, mais aussi creuser la terre en bas. 
Je pense cependant que ce sont plus d’une centaine de sque- 
lettes, peut-être même davantage, qui se sont accumulés là 
durant les années. 

D'après mes investigations, les îles où nichent les Puffi- 
nus pacificus sont les suivantes : les deux îles jumelles 
Jamanjaky, visitées le 20 novembre 1963, et, à environ 
28 km à vol d'oiseau au SW de Morombe, Nosy Andranom- 
bala, d’où j'avais reçu un jeune « vorotomany » et où j'ai 
vu les terriers en juin 1963. Les pêcheurs Vezo disent que 
les « vorotomany » nichent aussi sur Nosy Fatra (moins 
d’i km au SW de Jamankasy), mais qu'ils ne nichent pas 
sur Nosy Ratafaniky (à 500 m de Jamankasy). 


Le nombre des îles entre Tuléar et Morondava, dans le 
Sud-ouest de Madagascar, est relativement grand. Il serait à 
souhaiter qu’elles soient visitées en différentes saisons pour 
élargir nos connaissances sur la nidification des oiseaux de 
mer et des Limicoles aux alentours de Madagascar. On peut 
penser que quelques espèces, comme par exemple Dromas 
ardeola, qui ne sont notés actuellement que comme simples 
visiteurs ou migrateurs, se révèleront un jour aussi comme 
nicheurs dans la région de Madagascar. 
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ASPECT DE L’AVIFAUNE OUESSANTINE 
EN OCTOBRE-NOVEMBRE 


par J. VIELLIARD 


Si le renom d’Ouessant parmi les hauts-lieux de l’orni- 
thologie n’est plus à faire, on en est d'autant plus étonné de 
trouver si peu de références bibliographiques sur son avi- 
faune. En particulier aucun ornithologiste n’a encore étudié 
cette île à la fin de l'automne ; c’est pourquoi il est utile de 
donner brièvement mention des notes prises lors des séjours 
suivants : 

a) 26.1X/11.X.1961, avec Chr. CLAPHAM jusqu'au 4X ; 

b) 19.X/7.XI.1962, avec J. M. Bourpox jusqu’au 30.X ; 

c) 1*/13.X1.1963, avec H. KOWALSKkI. 

Nous devons beaucoup au Commandant Paul MAaLGORN, 
excellent fusil et observateur ouessantin ; il nous a permis 
de donner une vue moins particulière de l'aspect de l’avifaune, 
Une astérisque * indiquera les espèces constatées de nuit au 
phare. 


Plongeon imbrin (Gavia immer) : 1 le 3.XI.63 ; un petit 
Plongeon sp. le 22.X.62. 


La famille des Procellariens est bien représentée : le 
Pétrel culblanc (Oceanodroma leucorrhoa*) semble, dans la 
mesure où les difficultés d'observation des Pétrels permettent 
de le pressentir, tout à fait régulier : 1 capture dans la nuit 
du 3 au 4.X.61 (ala — 165), 2 identifications en 63 (1 le 7 et 
1 le 13.XI) au moment d’un fort passage d'oiseaux pélagiques. 
Le Pétrel tempête (Hydrobates pelagicus) ne semble pas 
beaucoup plus commun : 1 sûr le 13.XI.63 ; une dizaine d’ob- 
servations concernant l’un ou l’autre de ces Pétrels. Le Puffin 
des Anglais (Puffinus p. puffinus) est encore commun, on 
l’observe surtout par gros temps d’W se dirigeant vers le SW 
pour des isolés et parfois de petits groupes jusqu’à 9 ind. (2 à 
l'heure en moyenne) ; la race maurelanicus a été encore 
notée le 1%.X. Un Puffin majeur (Puffinus gravis) à la date 


L'Oiseau et R.F.0., V. 35, 1965, n° 2. 
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tardive du 30.X.62. Le Puffin fuligineux (Puffinus griseus*) 
est régulier, généralement en petits groupes sans mouvement 
défini (4 obs.). Le Pétrel fulmar (Fulmarus glacialis) consti- 
tue encore une énigme car nous ne sommes généralement pas 
arrivés à une identification suffisante ; le petit mouvement 
migratoire orienté NE-SW que nous avons reconnu peut être 
en réalité très ample. 


Le Fou de Bassan (Sula bassana) poursuit encore un 
mouvement de migration important en suivant assez bien 
la découpure des côtes et constitue l’un des magnifiques 
éléments du paysage marin. On compte généralement par 
temps favorable, et à n'importe quelle heure du jour, 1 oiseau 
à la minute et 9 dixièmes d'adultes allant vers le SW. 
Quelques individus tournoient plusieurs minutes, presque 
aucun ne pêche en vue d'Ouessant. 


Le Grand Cormoran (Phalacrocorax carbo) est peu abon- 
dant et ne quitte les baies abritées que par beau temps. Le 
Cormoran huppé (Ph. aristotelis) est plus commun ; il semble 
alors bien sédentarisé mais il affirme une nette tendance océa- 
nique : il se trouve très bien à Ouessant alors que son grand 
parent réside surtout dans la rade de Brest. 


Le Héron cendré (Ardea cinerea) se rencontre rarement 
sur les grèves, toujours isolé : 5 observations au total, des 
oiseaux qui ne font qu’une très courte halte. 


Les Anatidés, pas plus que les Ardéidés, ne sont guère 
attirés ni par l’île ni par ses parages. Un couple de Colverts 
(Anas platyrhynchos) au-dessus du Conquet le 13.XI.63. 
Même la Macreuse noire (Melanitta nigra) resta très rare : 
1 ind. le 7.X.61 dans le port, 2 ind. filent vers le SW le 
7.XL.63, mais en mer entre Ouessant et le Conquet il y en 
avait plus de 100 le 4.X.61. 


Les Rapaces diurnes sont rares, la traversée de la mer 
pouvant les rebuter, mais surtout Ouessant n’est certaine- 
ment pas sur une grande voie de passage. J'ai ajouté deux 
espèces à la liste des oiseaux connus d'Ouessant : 1 Buse 
variable sombre (Buleo buleo) le 3.XI1.63, 1 Buse pattue (Buteo 
lagopus) le 21.X.62 ; cette dernière, en migration, prit de l'al- 
titude au-dessus de la mer et, contournant la pointe de Pern, 
disparut vers le SSW. Le 28.X.62 une © de Busard, sans 
doute Circus cyaneus vu la date. 1 Balbuzard (Pandion haliaë 
tus) est vu par deux fois le 4.X1.63 ; 1 © de Faucon pélerin 
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(Falco peregrinus) le 6.XI.63 et une © de Faucon émerillon 
(Falco columbarius) le 4.XI.63. Seul Rapace habituel, la Créce- 
relle (Falco tinnunculus) a des effectifs moyens d’une dou- 
zaine d'individus ; les fluctuations de cette population, son 
comportement et notamment quelques observations en mer 
laissent entendre qu’il ne s’agit pas alors des nicheurs mais 
de migrateurs ; en 1963 nous avons constaté comme ailleurs 
sa grande raréfaction. 


De la chasse, le Commandant Malgorn nous a rapporté 
le 5.XI.63 une Caille (Coturnix coturnix) bien dodue. 


Le Râle d’eau (Rallus aquaticus*) s'avère de passage abon- 
dant et certains matins les roselières sont devenues très 
bruyantes. Une Marouette ponctuée (Porzana porzana) le 
27.X.62. Encore quelques Râles des genêts (Crex crex) : 1 le 
10.X.61, 1 le 19.X.62. Le 25.X.62, 2 Poules d’eau (Gallinula 
chloropus) se nourrissent sur la grève. 


Les Limicoles représentent une part essentielle des oiseaux 
terrestres d'Ouessant ; que ce soit sur les grèves de la moi- 
tié W (aux côtes plus basses) avec Huitriers, Tournepierres, 
Grands Gravelots, les landes animées des bandes de Pluviers 
dorés et Courlis cendrés ou les fonds de vallée marécageux 
d'où jaillissent les Bécassines, on les trouve partout et sou- 
vent d’autres espèces varient les rencontres. Globalement 
l'Huitrier-pie (Haematopus ostralegus) présente un effectif 
stable de quelques dizaines d'oiseaux ; il en est à peu près 
de même du Tournepierre (Arenaria interpres), avec une 
centaine d'individus. 

Le Vanneau (Vanellus vanellus) commence normalement 
à hiverner début novembre ; il fut très rare pendant nos 
séjours : 1 ind. le 29.X et 2 le 6.XI.62. Le Pluvier argenté 
(Squatarola squatarola) est un migrateur rare : 24 le 23.X.62, 
2 le 3.XI.63. Au contraire le Pluvier doré (Charadrius apri- 
carius*) passe en nombre, des bandes atteignant 49 ind. Nous 
n'avons pas trouvé le Pluvier guignard (Charadrius morinel- 
lus*) au-delà de la fin septembre (1 les 27 et 28.IX.61 ; 3 au 
phare une nuit de fin IX.61). Une seule observation de Grave- 
lot de Kent (Charadrius alexandrinus) : 1 le 22.X.62; au 
Conquet le 18.X.62, 2 ou 3 ind. Le Grand Gravelot (Chara- 
drius hiaticula*) est un hôte régulier : 10 à 30 individus. La 
Bécassine des marais (Capella gallinago*) est régulière mais 
ne sera vraiment abondante qu'après les premières neiges 
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sur le Nord de l'Europe (Irlande semble-t-il surtout) ; 1963 
fut pour cette espèce une pauvre année. Une capture de 
Bécassine sourde (Lymnocrytes minimus) le 29.X.62, une 
observation le 5.XI.62. La Bécasse (Scolopar rusticola*) est 
apparue en 62 le 19.X; jusqu’à fin novembre ce ne sera 
qu'une rencontre isolée, parmi les champs d'ajones sur- 
tout (1). L'un des animateurs principaux des lande: st le 
Courlis cendré (Numenius arquata) dont les bandes éparses 
comptent jusqu'à 67 oiseaux. Le Courlis corlieu (Numenius 
phaeopus) est généralement solitaire (sauf 5 le 3.X.61 et 14 
le 22.X.62) ; nous l'observons régulièrement jusqu’au 2.XI.62 
et 4XL63. Les Barges (*) sont peu communes ; 1 Barge à 
queue noire (Limosa limosa) et 2 Barges rousses (Limosa lap- 
ponica) au Conquet le 18.X.62. Deux apparitions seulement 
de la Guignette (Actitis hypoleucos) : 1 le 29.IX.61, 1 le 
93.X.62. Le Chevalier Gambette (Tringa totanus*) est d’obser- 
vation régulière : souvent 1 individu isolé, parfois une lroupe 
(7 le 2.XI1.62, 12 le 3.XI.63). Le Chevalier arlequin (Tringa 
erythropus*) a été entendu au phare les nuils des 1/2 et 
3/4.X.61. Un Chevalier aboyeur (Tringa nebularia) le 10.X1.63. 
au maubèche (Calidris canutus*) est rare : 2 le 
juv. mort au pied du phare le 2.X1.63. Le Bécasseau 
violet (Calidris maritima) est régulier à partir de fin octobre : 
7 le 31.X.62, en novembre max. de 21 ind. mais les recen- 
sements précis sont fort difficiles. Le Bécasseau variable 
(Calidris alpina) apparaît de temps à autre : 3 le 29.1X. et 
2 le 1.X.61, 5 le 5.X163. Une observation tardive du rare 
Bécasseau cocorli (Calidris ferruginea) : une troupe de 
8 oiseaux le 28.X.62. Le Phalarope à bec large (Phalaropus 
fulicarius*) est très régulier : en 1963, 18 ind. sont observés 
(dont 5 en vol vers le SW le 11.XI en 3 h. 30), il est identifié 
souvent au phare (1 seule prise, le 8-9.XI). 

Les Labbes ne sont pas d'observation fréquente : 1 Grand 
Labbe (Stercorarius skua) le 29.X.62, 2 Labbes à longue queue 
(Stercorarius longicaudus) le 13.X1.63 et 3 observations de 
jeunes Labbes sp. (XI.63). 

Le Goéland marin (Larus marinus) est présent en petit 
nombre (une dizaine d’ind. sur l’île). Le Goéland brun (Larus 
fuscus) est commun aussi bien sur l’île que de passage ; ses 


(1) Sur deux baguages (3 et 4.XI.63), 1 reprise un mois et demi plus 
tard mais seulement 100 km à l'E. 
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mouvements sont généralement mal définis mais sans doute 
importants (ex. : 24 ind. passent vers le SW le 2.XI.62 entre 
9h 30 et 10 h 15) : 9/10 d'adultes. Le Goéland argenté (Larus 
argentatus) est nombreux, mais ne quitte guère les terres 
(quelques centaines sur l'ile). Le Goéland cendré (Larus 
canus) apparaît régulièrement en petit nombre. La Mouette 
rieuse (Larus ridibundus) est une hivernante commune mais 
à Ouessant ce n’est pas la mouette typique comme à Brest et 
elle disparaît même par gros temps ; cependant nous en 
avons noté quelques-unes de sage avec les Tridactyles. La 
Mouette de Sabine (Xema sabini) s’est avérée de passage tout 
à fait régulier vers le SW ; par tempête d’W nous avons pu 
en identifier un bon nombre (19 le 2.XI.62 entre 15 h 30 et 
17 h 30, 16 le 11.XI.63 en l’espace de 3 heures et demie) ; ce 
sont surtout des adultes. La Mouette tridactyle (Rissa tri- 
dactyla) est le Laridé le plus nombreux ; de petits effectifs 
lors des traversées Ouessant-Pointe Saint-Mathieu ; le mou- 
vement migratoire est ample, par fort vent d'W nous en avons 
identifié beaucoup passant vers le SW, surtout après la mi- 
octobre (moyenne de 1 à la minute, isolés ou par groupes 
d’une dizaine ; forte prédominance d'adultes). Les Mouettes 
mélanocéphales et pygmées (Larus melanocephalus et minu- 
lus) restent à identifier. Les Sternes se raréfient début octobre 
(encore une cinquantaine entre Ouessant et Brest le 11.X.61 ; 
une seule observation en novembre : le 5.X1-62). Ce sont des 
oiseaux du groupe des Pierregarins (*) (vu la date sans doute 
Sterna macrura) et quelques Sternes naines (Sferna albi- 
frons*) (dernières le 4.X.61). Elles sont communes à tourner 
autour du phare début octobre. 


Les Alcidés sont communs (200 entre Ouessant et Brest 
le 13.X1.63) et donnent lieu à des mouvements orientés vers 
le SW. Ce sont surtout Guillemot de Troïl (Uria aalge) et 
Macareux moine (Fratercula arctica) ; le Petit Pingouin (Alca 
torda) est moins commun et semble sur la fin de ses mouve- 
ments migratoires ; 1 Mergule nain (Plautus alle) le 13.XI.63. 


L’insularité, l’absence de strate arborescente expliquent 
bien des absences parmi l’avifaune ouessantine, ou bien con- 
fèrent un cadre insolite, dont les migrateurs s’accommodent 
souvent, à l'observation de certaines espèces. Les Pigeons 
sont fort rares : 1 Colombin (Columba oenas) le 4.XI.63, 
2 Ramiers (Columba palumbus) les 21 et 22.X.62. La Tour- 
terelle des bois (Streplopelia turtur) s’accommode des maigres 
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saules ; c’est la fin d’un passage assez fourni : dernières le 
9.X.61 (2 baguages le 5, 1 sera tuée au Portugal 10 jours plus 
tard). 

La Chouette effraie (Tylo alba) semble régulière : 1 phase 
absolument claire capturée le soir du 20.X.62, 1 phase très 
rousse le 21.X.62 ; 1 phase claire le 9.XI.63. Il en serait de 
même du Hibou des marais (Asio flammeus) : 1 le 19.X.62. 
Passage et hivernage ? on est très mal fixé sur leur statut. 
Tous deux apparaissent avec les premières Bécasses. 


Deux Engoulevents (Caprimulqus europaeus) chassaient le 
soir du 9.X.61. 

Le Martin-pêcheur (Alcedo atthis) se voit fréquemment 
dans les vallons ou sur les grèves ; en XI.63, après l'hiver 
rigoureux qui l’a décimé, il n’a pas été vu. 

Le Pic épeiche (Dendrocopos major) reste certes irrégulier, 
mais en 1962 nous avons ajouté plusieurs données sur ce 
visiteur qui doit se montrer peu exigeant : 1 © ad. vue le 
21.X, capturée le 27.X (et contrôlée le 30), 1 Q ? imm. prise 
et 1 ind. vu le 22.X, 1 observation le 23.X. 


Un Cochevis huppé (Galerida cristata) le 3.X.61. L'Alouette 
des champs (Alauda arvensis*) habite la palud sans y être 
très abondante. 


L'Hirondelle de cheminée (Hirundo rustica) est de passage 
régulier jusqu’à début novembre (4 à 7 individus jusqu’au 
6.XL.63) ; ce sont surtout des jeunes (dernier ad. le 3.XI.63). 
L’Hirondelle de fenêtre (Delichon urbica) est peu abondante ; 
elle a été notée irrégulièrement en octobre et même en XI.63 
(3 le 5, 13 le 6, 1 le 7). 

Les Corvidés ne sont toujours représentés que par les 
nicheurs : le grand Corbeau (Corvus corax) (sans doute un 
couple. 1 au Conquet le 11.X.61) et le Crave (Pyrrhocorax 
pyrrhocorax) (guère plus de 50, jeunes compris). 


Les Mésanges sont tout à fait irrégulières. La Mésange 
charbonnière (Parus major) n’a été constatée qu’en 63, elle 
était alors présente communément (8 baguages) ; en 61 elle 
était là à Noël. La Mésange bleue (Parus caeruleus) est tou- 
jours la plus abondante (10 baguages en 61, 23 en 63), elle a 
pourtant manqué en 62; en 61 son arrivée s’est fait sentir 
à partir du 4.X. La Mésange noire (Parus alter) complète la 
liste de nos Mésanges à forte tendance migratrice ; c’est la 
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plus rare : 1 baguage le 9 et quelques observations les 10 et 
11.X.61. Enfin nous avons trouvé en 1963 la Remiz (Remiz 
pendulinus) : 4 dont 3 imm. capturés le 9.XI, 2 le 12.XI (cf. 
Penn ar Bed, n° 36, mars 1964, pp. 153-154). 

Le Troglodyte (T. troglodyles) se laisse peu baguer et nous 
ne pouvons savoir s’il effectue des déplacements ; nous l’avons 
trouvé commun et omniprésent. 


La Grive litorne (Turdus pilaris) a fait son apparition le 
19.X.62 ; ce serait toujours vers cette date et en même temps 
que la Bécasse, voire le Hibou brachyote, que le passage débu- 
terait; mais il faudra attendre, semble-t-il, les premières 
neiges sur l'Irlande pour la trouver abondante ici, de même 
pour la Bécasse, la Bécassine, le Vanneau, la Mauv La 
Grive draine (Turdus viscivorus) reste rare : 1 le 7 et 2 le 
12.X1.63. La Grive musicienne (Turdus philomelos*) est com- 
mune mais son statut est imprécis fait sans doute de migra- 
teurs et d'oiseaux stationnés pour un certain temps. La Grive 
mauvis (Turdus musicus*) est un hôte de passage abondant ; 
les premières le 19.X.62 ; le passage est irrégulier ; dans la 
nuit du 9 au 10.XI1.63 des milliers tournent autour du phare : 
85 seront baguées, des centaines (nous en mesurons 135) se 
tuent ; spectacle hallucinant de ces oiseaux fouettés par la 
pluie et le vent, qui crient sans cesse et qui dégringolent 
après une course folle vers la lumière ; le 29.X.62, contrôle 
d’un oiseau islandais. Le Merle à plastron (Turdus lorquatus 
torquatus) se présente sous deux aspects : des migrateurs 
font en septembre et début octobre une courte halte parmi la 
végétation des vallons, — une douzaine d'oiseaux (souvent 
par couples et généralement adulles) se cantonnent sur le 
bord de mer ; ils cherchent leur nourriture sur la palud ou 
parmi les laissées de la marée, ils passent la nuit et s’abritent 
par mauvais temps sous le chaos des rochers ; ces derniers 
s’installent-ils pour l'hiver ? Le Merle noir (Turdus merula*) 
est abondant dans toute végétation; sa population locale 
compte bon nombre d'individus bagués qui sont contrôlés de 
multiples fois mais certains jours voient un petit afflux 
d'oiseaux non bagués. Le Traquet motteux (Oenanthe 
oenanthe*) est régulier, parfois assez abondant (10 oiseaux 
groupés le 25.X.62) ; nous l'avons trouvé pendant tous nos 
séjours et il y avait du passage, mais on ne sait rien sur une 
possibilité d’hivernage. Le Traquet pâtre (Saxicola torquata) 
est commun et omniprésent (œ et © Q). Derniers Traquets 
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tariers (Saxicola rubetra) fin octobre : 1 les 20, 21 et 26.X.62. 
Octobre voit la fin du passage du Rouge-queue à front blanc 
(Phoenicurus phoenicurus*) : 6 prises entre les 4 et 11.X.61 ; 
un dernier (g' im.) le 3.XI.63. Le Rouge-queue noir (Phoeni- 
curus ochruros*) finit de s'installer pour l'hiver ; 1 contrôle : 
pullus de Westphalie (22.V.63) repris @ im. le 11.XI.63. 
Encore quelques Gorgebleues (Cyanosylvia svecica) : 1 le 5 
et 2 le 6.X.61, 1 capture (cyanecula) le 27.X. 62. Le Rouge- 
gorge (Erithacus rubecula*) est commun, mais il est difficile 
de préciser son passage. 

La Rousserolle effarvatte (Acrocephalus scirpaceus*) est 
devenue irrégulière : 4 captures en octobre ; en novembre 63 
nous baguons 3 oiseaux im. le 2 et nous avons la surprise 
d’en contrôler 2 respectivement les 3 et 6, les 3, 8 et 10, tou- 
jours en bonne condition. Une Rousserolle verderolle (Acro- 
cephalus palustris) est prise le 4.X.61. Dernières Phragmites 
des jones (Acrocephalus schoenobaenus*) dès le 9.X.61 ; 
encore régulière tout début octobre. Une Hypolais icterine 
(Hippolais icterina) est capturée le 8.X.61. La Fauvette des 
jardins (Sylvia borin*) est irrégulière en octobre ; dernière 
capture le 7.XI.63. La Fauvette à tête noire (Sylvia atrica- 
pilla*) est commune : il y a encore du passage et des oiseaux 
semblent s'installer ; captures en 61, 19 en 62, 8 en 63. 
Le 22.X.62 est baguée la première Fauvette pitchou (Syloia 
undata) ouessantine. Le Pouillot véloce (Phylloscopus colly- 
bita*) est commun mais ses effectifs assez variables ; 1 P. c. 
tristis est pris le 23.X.62 (ala — 64 mm, poids — 6,9 g), 
1 observation possible le 6.XI.63 ; nombre de captures : 5 
en 61, 46 en 62, 7 en 63 ; il est devenu rare à la mi-novembre ; 
un contrôle sur place : 26.VIII/3.X162. Un Pouillot fitis 
(Phylloscopus trochilus) capturé le 6.XI.63. 

Les deux Roitelets (*) sont communs dans les oseraies 
mais sous des effectifs variables d’une année à l'autre ; voici 
le nombre des captures : 7 en 61, 32 en 62 pour le Roitelet 
huppé (Regulus regulus) réputé rare ; 3 en 61 (dont 1 con- 
trôlé sur place le 26.X11.61), 13 en 62 pour le Roitelet triple- 
bandeau (Regulus ignicapillus) ; en 63 seulement quelques 
observations de ce dernier. On remarquera que les années 
d’invasion ne correspondent pas d’une espèce à l’autre : par 
exemple en 1961 ce sont les Mésanges bleue et noire, en 1962 
le Pic épeiche et le Roitelet huppé. en 1963 les Mésanges 
charbonnière et bleue qui sont notés ; un intéressant sujet 
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d'études s'affirme ici. Les Gobe-mouches sont devenus rares 
début octobre ; le Gobe-mouches gris (Muscicapa striata) est 
noté les 2, 4 et 5.X.61 (1 obs. et 3 captures) ; le Gobe-mouches 
noir (Muscicapa hypoleuca) s’attarde davantage : 19 captures 
en 61, 1 le 22.X.62, le 8.X.61 contrôle d’un oiseau bagué sur 
place un mois plus tôt; le Gobe-mouches nain (Wuscicapa 
parva) a été trouvé du 5 au 10.X.61 (4 captures) (cf. O.R.F.0., 
1962, pp. 74-79), mais non en 1962 et 63, ce qui n’étonnera 
pas lorsqu'on saura qu’à notre arrivée il n’y avait plus d’or- 
nithologue sur l'ile depuis la mi-septembre. 


L'Accenteur mouchet (Prunella modularis) est commun, 
répandu partout, mais on ne sait rien de ses mouvements 
éventuels. 


Le Pipit des arbres (Anthus trivialis*) est devenu rare : 
une capture le 8.X.61 sera la dernière date. L'oiseau des 
landes par excellence est le Pipit farlouse (Anthus pra- 
tensis*) ; il est partout très abondant. Le Pipit maritime 
(Anthus spinoletta) occupe les grèves ; il y en a 2 à 4 cen- 
taines sur toute l'île. La Bergeronnette grise (Motacilla alba*) 
est régulière sans être abondante ; la race yarrelli est rare : 
des observations régulières d’1 ou 2 oiseaux à partir du 
7.X.61. Très peu aussi de Bergeronnettes des ruisseaux (Mota- 
cilla cinerea) : quelques isolés vus régulièrement, 5 captures. 
Fin du passage de Bergeronnettes printanières (Motacilla 
Îlava*) : dernière le 8.X.61. 


L'Etourneau (Sturnus vulgaris') s'installe en grand 
nombre dès la mi-octobre ; il paraît qu'il est devenu beau- 
coup moins abondant ; une partie passe la nuit sur le conti- 
nent (roselière du Conquet). 


Le Tarin (Carduelis spinus) apparaît à la mi-octobre (1 le 
10.X.61) ; ensuite il est régulier mais en nombre très fluc- 
tuant : le 9.XI.63 au moins 200 avec les Pinsons. Le Verdier 
(Carduelis chloris) est un oiseau rare noté seulement en 
XL63 : 2-3 les 2, 6 et 9. Le Chardonneret (Carduelis car- 
duelis) reste irrégulier : 1 prise le 8 et 2 le 10.X.61 ; 1 le 
21.X.62 ; 1 le 3, 2 les 6, 9 et 1 prise le 11.X1.63. La Linotte 
(Carduelis cannabina) a déserté l’île, où elle niche, dès début 
octobre (1 obs. et 4 prises en 61) sauf une troupe d'une ving- 
taine le 25.X.62. Le Bouvreuil (Pyrrhula pyrrhula) est peu 
nombreux ; le baguage le montre très sédentaire : multiples 
contrôles sur place, après les stages on n’en trouve plus sans 
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bague ! (0 baguage pour 15 contrôles en 1961). Un Roselin 
cramoisi (Carpodacus erythrinus) Q@ ou juv. est capturé le 
29.1X.61 ; l'oiseau a été relâché avec une bague — l'examen 
des spécimens du Muséum National m'a convaincu de son 
identité — une description est déposée au CRMMO. Le Bec- 
croisé (Loxia curvirostra) a été trouvé lors de son invasion 
en 62 : 1 capture le 29.X, 1 obs. le 21.X ; mais aucun en 63. 
Dès la mi-octobre on trouve régulièrement quelques Pinsons 
du Nord (Fringilla montifringilla) mêlés aux bandes de Pin- 
sons des arbres ; max. 7 le 6.XL63, plusieurs dizaines le 
9.XI.63 (cf. espèce suivante) ; 2 prises en 62. Le Pinson des 
arbres (Fringilla coelebs) arrive à la mi-octobre : 1 les 7, 10 et 
11.X.61, et devient vite abondant (43 prises le 22.X.62) ; il est 
généralement par bandes de quelques dizaines et ses effectifs 
sont changeants ; le 9.XI.63 a lieu un fort passage (à Penn ar 
Land, direction Est vers le continent) : de 10 h à 12 h 30, il 
en est passé 5.000. Le Bruant proyer (Emberiza calandra) est 
est peu nombreux, voire irrégulier ; 1 ou 2 chanteurs. Le 
Bruant jaune (Emberiza citrinella) est commun mais à peine 
plus que les Bruants des roseaux el des neiges ; des oiseaux 
isolés ou par couple dans la végétation, quelques petites 
bandes dans les landes. Un probable Bruant zizi (Emberiza 
cirlus) le 5.XI.63. A la mi-octobre apparaît le Bruant des 
roseaux (Emberiza schoëniclus) : quelques isolés ici el là, 
deux groupes d’une dizaine semblent attachés à deux carrés 
de saules les mêmes en 62 et 63; (13 captures en 62). Le 
Bruant des neiges (Pleclophenax nivalis) est régulier aussi 
dès la mi-octobre : un couple les 21 et 28.X et 5.XI.62 ; en 63 
nous trouvons aussi deux troupes : 9 le 3.XI et 60 le 5.XI, 
observations sans lendemain. Un couple de Bruants nains 
(Emberiza pusilla) le 11.X.61 (cf. O.R.F.0., 1962, pp. 74-79). 
Le Moineau domestique (Passer domesticus) est cantonné aux 
habitations humaines. 

1 Selophaga ruticilla le 10.X.61 (cf. O.R.F.0., 1962, 
pp. 74-79). 


Il est un peu tôt encore pour tirer des conclusions (autres 
que celle de poursuivre la tâche !) et seuls les traits grossiers 
de cette avifaune se dégagent. L’un des grands centres d’in- 
térêt reste le passage des espèces pélagiques. Malheureuse- 
ment, ce que nous avons pu en dire ne revêt pas un aspect 
comparable à la réalité, du fait du trop peu de temps con- 
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sacré à ce travail et plus encore des difficultés d'observation. 
Ainsi ce passage n’est visible que par fort vent d’W lorsque 
les oiseaux, descendant vers le S, suivent d'assez près la côte 
(direction secondaire : SW) et, pour bien des espèces, il fau- 
dra attendre une véritable tempête les rapprochant suffisam- 
ment pour une identification correcte. Les espèces maritimes 
(Cormorans, Limicoles, quelques Passereaux woffrent pas 
un statut très particulier. Mais les lieux sont tout particu- 
lièrement favorables à l'étude de la migration des espèces 
terrestres (surtout Passereaux...) et notre époque, pour le 
baguage en particulier, n’a rien à envier aux autres saisons. 
La mi-octobre marque le terme final de la belle migration 
des oiseaux insectivores ; la douceur de la température et la 
position géographique d'Ouessant permettent de recueillir des 
attardés. A la fin novembre les mouvements migratoires sont 
certes importants, mais qualitativement l’avifaune a pris son 
caractère hivernal. Ainsi les mois d'octobre et novembre sont 
le cadre d’un renouvellement important de l’avifaune oues- 
santine entre les passages d’insectivores en septembre et le 
début de l’hivernage, cadre où s’insèrent d’intéressants élé- 
ments propres. Quantitativement, aux hivernants qui com- 
mencent à s'établir, s'ajoute un passage massif d'oiseaux 
(Vanneaux, Bécasses el Bécassines, Grives, Alouettes, Frin- 
gilles...) chassés en novembre et décembre par l'établissement 
des grands froids sur le Nord de l'Europe. Sur ce mouvement 
nous sommes encore plus mal renseignés. Ajoutons pour con- 
clure que le vent, de par sa violence, agit directement sur 
notre avifaune et que, si Ouessant est un lieu de choix pour 
étudier son action sur le phénomène migratoire, il brouille 
suffisamment les cartes pour que les notes que nous venons 
de donner ne puissent être qu’un prélude à une étude plus 
active. 
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Répartition de la Pie-grièche à poitrine rose 
(Lanius minor) 
en Catalogne du nord-est 


Après avoir pris connaissance de l’article publié par 
Armin HeyMer (L’O. et R.F.0., 1964, pp. 25-29) (1) sur la 
répartition de la Pie-grièche à poitrine rose, je me permets 
de faire part d’une observation de l’espèce que j'ai pu faire 
dans la région de la frontière franco-espagnole, plus précisé- 
ment sur la côte catalane dans la province de Gerone. 

Certes, il ne s’agit là que d’une seule observation et encore 
at-elle été faite en dehors de la saison de nidification, mais 
j'estime néanmoins qu'elle mérite d’être signalée, ne serait-ce 
que du point de vue zoogéographique, car jusqu’à présent la 
présence de Lanius minor n’a été constatée qu’une dizaine de 
fois dans la région située au pied des Pyrénées orientales. 

Pendant le mois d'août de l’année 1961, je me trouvais à 
San Feliu de Guixols, petite station balnéaire située à mi- 
chemin entre la frontière française et Barcelone. 

Au cours d’une de mes excursions ornithologiques journa- 
lières, l'après-midi du 17 août, j'aperçus, non loin d’une 
pente assez raide recouverte de vieux pins épars, deux oiseaux 
de la taille approximative d’un Etourneau qui étaient pour- 
suivis par un groupe de trois Pies (Pica pica). Ces dernières 
les pourchassaient à travers la cime dense d’un pin en sau- 
tant et en voletant de branche en branche, jusqu’au moment 
où elles m’aperçurent. C’est alors qu’elles abandonnèrent la 
poursuite pour disparaître rapidement vers le haut de la col- 
line, tandis que les deux autres oiseaux s’envolaient en direc- 
tion opposée. 

L'un d’eux atterrit sur un poteau télégraphique, distant 
environ de cinquante mètres, alors que le deuxième se posa 
sur une branche morte d’un vieil olivier. A l’aide de jumelles 
assez fortes il me fut d’autant plus facile d'identifier le pre- 


(1) Sur la carte d’Heymer (p. 27), Palau Sabardera devrait se trou- 
ver par 42°N, il y a lieu de modifier les latitudes dans ce sens. 
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mier qu’il demeura environ deux minutes en haut du poteau. 
Incontestablement, il s'agissait d’un exemplaire de Lanius 
minor, mâle adulte. Quant au deuxième il était de la même 
espèce, quoique ses couleurs étaient moins contrastées et que, 
d'aspect général, il semblait d’un brunâtre foncé et d’un blanc 
moins pur. Comme je ne pus l’apercevoir que de dos, il m'est 
impossible de dire s’il s'agissait d’un jeune ou d’une femelle. 

San Feliu de Guixols est situé à l’extrémité est d’un ter- 
rain en pente, coupé de collines et flanqué des deux côtés 
d'une chaîne de montagnes raides, qui s’étire jusqu’à Lla- 
gostera. Le lieu de l'observation se trouve à environ 1 km à 
l'ouest de la localité de S’Agaro et à 1 km au nord de la sta- 
tion de chemin de fer à voie étroite de San Feliu, à proximité 
du Rio Ridaura, asséché en cette période de l’année. Bio- 
tope : quelques maisons isolées entourées de vergers (oli- 
viers, figuiers et pêchers) et parfois de vignes. Sur les col- 
lines en partie rocheuses, des pins alternant avec des 
oliveraies, quelques lièges et du terrain aride couvert par 
endroit de broussailles épineuses. En général donc, terrain 
assez ouvert, riche en étages et peuplé d'arbres épars. 

Dans le même biotope je constatais, en dehors de Lanius 
minor et de Pica pica, la présence de Lanius senator, Embe- 
riza cirlus, Saxicola torquata, Carduelis chloris et Carduelis 
carduelis. 

Il reste à signaler que lors d’un premier séjour dans la 
même région, au mois d'août 1959, je n’avais pas pu consta- 
ter la présence de l'espèce ce qui, évidemment, ne prouve 
pas qu’à ce moment-là elle n’y existait pas. A mon avis, la 
Pie-grièche à poitrine rose doit être présente, même pendant 
la saison de nidification, plus à l’intérieur du pays, c’est-à- 
dire dans la région de Santa Christina - Llagostera. 


Victor WASSENICH. 


Aperçu faunistique sur l'île Juan de Nova 


L'ile Juan de Nova, possession française située dans le 
canal de Mozambique à hauteur approximative de Besalampy 
sur la côte Ouest de Madagascar, est à une distance en ligne 
droite de 530 km de Tananarive (Ivato) et de 135 km de la 
côte malgache. 

Cet atoll allongé d’Est en Ouest mesure environ 5.200 m 
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sur 1.700 m. Il est entouré d’une barrière corallienne en cou- 
ronne irrégulière, très visible en vue aérienne. 

La concession en a été accordée à M. PATURAU, sujet mau- 
ritien, pour l'exploitation d’un gisement important de phos- 
phate naturel. Ce phosphate est dû à l'accumulation ancienne 
des déjections et des cadavres d'oiseaux de mer. 

M. PaTuRAU a introduit dans l’île et mulliplié de nom- 
breuses essences végétales : filaos, cocotiers, frangipaniers, 
bougainvilliers, flamboyants, citronniers, moringa, etc., ainsi 
que des oiseaux : Tourterelle de Maurice, Tourterelle d'Eu- 
rope, Tourterelle du Cap, Perruche ondulée, « Fody », Pin- 
tade, Perdrix, Francolin, Caille, etc. 

La faune propre à Juan de Nova était auparavant assez 
réduite quant au nombre d'espèces. 

Les Oiseaux sont, numériquement, les plus importants, 
et les Sternes fuligineuses (Sferna fuscata nubilosa Sparrman) 
se comptent par milliers tant adultes que poussins. L’arri- 
vée de ces oiseaux migrateurs et le début de la nidification 
se situent en novembre. Au 15 avril, toute la colonie a émi- 
gré vers une destination inconnue. Les œufs sont déposés à 
même le sable, entre les touffes de graminées (Sclerodactylon 
macrostachyum) aux feuilles dures et pointues. A l’époque 
de notre visite (15 et 16 février 1964), aucune couvaison n’a 
été observée mais certains poussins paraissaient très jeunes. 
Les concentrations de Sternes fuligineuses se situent aux 
extrémités Est et Ouest de l’île. Les poussins dérangés régur- 
gitent des poissons de petite taille (jusqu’à 7 ou 8 cm) ou 
des petites seiches. 

Les allées et venues le long du rivage de nombreux oiseaux 
adultes, dont le dessous blanc reflète le vert émeraude de 
l’eau, composent un spectacle rare. 

Les autres lieux de reproduction signalés pour Sterna fus- 
cata sont : les Maldives, les Seychelles, Agalegas, Aldabras, 
Laccadives. 

Une deuxième espèce de Sterne, de taille plus grande, est, 
au contraire, sédentaire à Juan de Nova. Il s’agit de la Sterne 
huppée ou Sterne de Berg : Sterna bergii Lichtenstein, dont 
nous avons pu observer des adultes assez nombreux et envi- 
ron une trentaine de poussins, groupés parmi les poussins de 
Sterna fuscata. La Sterne de Berg se reproduit aux Maldives, 
aux Amirantes et sur le pourtour du golfe d’Aden. Elle a été 
signalée des Laccadives, Chagos, Cargados Carajos, Rodri- 
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guez, Maurice, Réunion, Seychelles, Providence, Aldabras et 
Comores. A Madagascar, on rencontre assez communément la 
Sterne de Berg dans le Sud-Ouest, l'Ouest et le Nord (DELA- 
cour). Nous avons pu, personnellement, en observer en plu- 
sieurs points au Sud de Tuléar. 

Parmi les autres représentants de la faune avienne, nous 
avons noté : 

Ardea cinerea Gmelin ou Héron cendré ; 2 individus isolés 
en haut de la plage. 

Numenius arquatus Linné ou Courlis cendré ; un seul 
individu observé, mais serait parfois en grand nombre. 

Un Guépier nous a été signalé mais nous n’avons pu l'ob- 
server. Il s’agit sans doute de Merops superciliosus Linné ou 
Guêpier de Madagascar, qui semble bien être un migrateur 
local. 

Sont signalés, mais rarement, le passage d’Albatros, de 
Pétrels géants (1). 

P. Mare, 


Institut de Recherche Scientifique 
à Madagascar. 


Observation d'un Tichodrome échelette 
(Tichodroma muraria) 
dans les Vosges moyennes 


Lors d’une excursion effectuée le 29 novembre 1964 il 
nous a été donné d'observer un Tichodrome échelette entre 
14 et 15 heures aux carrières de granit du château Spesbourg 
@lt. 475 m) situées sur le chemin qui mène à la M.F. du 
HuNGERSPLATZ, dans les Vosges moyennes. Cette région boi- 
sée présente une prédominance des chênes avec quelques 
plantations de pins ; le relief général est très accidenté. Le 
temps était couvert, la température voisine de 0°C et 10 em 
de neige couvraient le sol. 

L'oiseau se déplaçail par petits bonds vifs en entrouvrant 
les ailes, il prospectait minutieusement la paroi rocheuse à 
la recherche de nourriture. Nous avons pu voir très distinc- 
tement la gorge blanche (plumage hivernal), les rémiges 
noires et les parties rouges ainsi que la queue noire. 


(1) Nous remercions MM. Berurz et LemarcHAnD, Mauritiens résidant 
dans l'ile depuis plusieurs années, pour les renseignements qu’ils ont 
bien voulu nous donner. 
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Le vol était « badinant », comparable à celui de la 
Chauve-souris ou du papillon, les ailes arrondies se déta- 
chaient parfaitement contre le ciel. 

Aucune manifestation vocale n’a été entendue, ni à l’en- 
vol, ni dans les airs ou sur les roches. 

Depuis le 29 nov. 64 nous avons visité à plusieurs reprises 
les lieux, sans le revoir. 


M. Biscnorr el J. C. SPINDLER. 


L'imitation des cris du Pic noir par certains Turdidés 


Une note du D" C. Ferry et de B. FRocHoT parue dans un 
récent numéro du Jean-Le-Blanc m'incite à publier une obser- 
vation que j'ai faite en 1964 dans le sud du département de 
l'Aube. C'était le 14 mai ; installé à proximité d’une « loge », 
j'attendais la venue des Pics noirs (Dryocopus martius). Au 
cours de la matinée et pendant deux heures, un Merle noir 
(Turdus merula) chanta presque constamment à quelques 
dizaines de mètres ; je fus frappé par la façon dont il termi- 
nait ses phrases : le dernier son était exactement le « klieu » 
du Pic noir, cri caractéristique que cet oiseau lance quand il 
est posé. En l'occurrence, cette imitation était monosyl- 
labique, assez forte et elle détonait vraiment sur le reste du 
chant qu’elle terminait d’une façon inattendue et brusque. 
Ce Merle, cantonné dans un bois fréquenté par le Pie noir 
avait donc ajouté à son chant une des manifestations vocales 
de son voisin. 

Il existe dans la littérature quelques observations de ce 
genre ; elles prouvent que l’imitation des cris du Pic noir par 
des Turdidés est connue depuis longtemps ; je n’en citerai 
que quelques-unes, trouvées sans recherches approfondies (il 
doit y en avoir d’autres, plus anciennes encore). 

Au début de ce siècle le pasteur allemand Max RENDLE 
notait qu'il avait entendu le 19.3.1907 une Grive musicienne 
(Turdus philomelos) inclure dans son chant le « kjäh » 
(= klieu) plaintif du Pic noir ; limitation était, paraît-il, 
< ahurissante ». Dans la 6° édition de son ouvrage sur le 
chant des oiseaux, A. Vorcr a rapporté ses observations sur 
le même sujet : une Grive musicienne imitait le cri en vol du 
Pie noir (c’est l’imitation entendue en Côte-d’or par C. FERRY 
et B. Frocnor) ; une autre, le « quik quik quik », cri puis- 
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sant émis par le Pic pendant la période de reproduction. 
E. Hesse observa en 1908 4 Grives musiciennes qui, dans la 
même région (environs de Leipzig), reproduisaient fidèlement 
trois cris différents. Déjà en 1906 il avait surpris une Grive 
se livrant à l’art de la contrefaçon. Plus récemment, F. MuRR, 
H. Schumann et F. Horsr ont eu leur attention attirée par 
des Grives musiciennes imitant les cris les plus fréquents de 
Dryocopus martius. Notons que F. Mure a entendu au même 
endroit et deux années de suite une Grive qui répétait la 
même imitation. 


Enfin, G. SrancBaum fit deux observations du même 
ordre : le 24.4.1954 sur une Grive musicienne et le 5.6.1955 
sur un Merle noir, à quelques kilomètres de distance. Ce der- 
nier oiseau reproduisait le « klieu » du Pic noir, comme celui 
que j'ai entendu dans l'Aube. 


Toutes les observations citées ont été faites en Allemagne 
dans des régions assez éloignées les unes des autres : Souabe, 
montagnes bavaroïises de Berchtesgaden, Odenwald, Saxe et 
Lüneburger Heiïde ; partout le Pic noir est répandu comme 
oiseau nicheur, sauf exceptions locales. 


M. Cuisin. 
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Observations et capture 
de Calcarius lapponicus en Vendée 


Au cours des opérations de baguage effecluées sur 
d'énormes concentrations de Fringillidés dans les prés salés 
de l’Anse de l’Aiguillon, nous distinguâmes, le 5.1.1965, au 
milieu du bruit de la masse, des cris durs et sonores que sur 
le moment nous n’osâmes identifier comme provenant du 
Bruant lapon Calcarius lapponicus. Nous connaissions l’espèce 
pour l'avoir déjà observée et entendue en Angleterre, dans le 
Kent, à Ouessant, et en Baie de Somme, au Hourdel, où il est 
probablement régulier à la fin de l'automne selon A. Ropars 
(viva voce). Nous conservions quelques doutes quant à 
cette identification peu étayée mais rendue plausible par une 
concentration de granivores, surtout de Fringilla montifrin- 
gilla, telle qu’elle justifiera de la part de l’équipe qui était 
sur place une étude ultérieure. 

Heureusement, dans la journée, la capture d'un spécimen 
de cette espèce vint confirmer notre détermination. Il s’agis- 
sait d’un G‘ immature absolument caractéristique. Son aspect 
général apparaissait grisâtre très clair. En mains ce Bruant 
est volumineux, presque de la taille d’Alauda arvensis comme 
l'écrit justement P. GÉROUDET (La vie des Oiseaux : les Pas- 
sereaux, III), ce qui nous fait considérer comme bien faible 
la longueur totale de 15 em donnée par ailleurs dans le même 
ouvrage et dans le Guide des Oiseaux d'Europe. 


Ses mensurations sont : 


Aile pliée : 96,5 mm Queue : 67 mm 
Bec (long.) . 12,9 mm Bec (hauteur des narines 
6,5 mm 


Longueur de l’ongle du pouce : 10 mm 


Le lendemain 6.1.1965, nous avons de nouveau entendu 
plusieurs fois les séries rapides et saccadées de 4 à 6 cris 
durs et sonores typiques de l'espèce. Plusieurs individus 
devaient probablement se trouver parmi les centaines de mil- 
liers de Fringillidés. 

La présence en Vendée de cette espèce nordique peut être 
expliquée, comme nous le développerons au cours de notre 
étude postérieure, par la vague de froid accompagnée de 
neige qui a envahi l’Europe par le NE vers le 25.12.64. Le 
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contingent de Fringillidés hivernant dans les régions cireum- 
baltiques et les pays riverains de la Mer du Nord (sauf la 
Grande-Bretagne ?) s’est vu contraint de fuir jusqu'en des 
lieux dont le sol, épargné par la neige, leur permettrait la 
recherche de nourriture. Il est probable que quelques indi- 
vidus de Calcarius lapponicus, surtout des jeunes, plus ins- 
tables, ont été entraînés par les bandes d'oiseaux auxquelles 
ils étaient plus ou moins associés dans leur lieu d’hivernage. 
Parvenus sur les prés salés, ils y ont trouvé une très abon- 
dante nourriture qui a permis le stationnement massif des 
fuyards. 
O. Fournier et G. JARRY, 
. (C.R.M.M.0.), 


Station biologique I1.N.R.A. de 
Saint-Michel-en-l'Herm (Vendée). 


Capture d’une Oie des moissons de Sibérie 
(Anser fabalis rossicus Buturlin) en Vendée 


Le 6.1.1965, nous avons capturé accidentellement, dans 
des filets verticaux à Limicoles placés sur l’Anse de l'Aiguillon 
(commune de Saint-Michel-en-l'Herm, Vendée), un individu 
de cette race. L'oiseau s'est noyé, les filets n'étant pas prévus 
pour une telle charge et la possibilité d’une telle capture ne 
nous ayant même pas effleurés. 

La vague de froid de fin décembre 1964 avait apporté en 
Vendée de nombreuses espèces nordiques (voir note ci-dessus) 
et particulièrement un fort contingent d’Anatidés (voir rap- 
port ornithologique de la Station biologique I.N.R. A. de 
Saint-Michel-en-l'Herm dans Oiseaux de France, 1965). Il est 
probable que cet oiseau avait fui la neige comme beaucoup 
de ses congénères. 

L'exemplaire a pris la place de prototype de cette race 
dans la collection française du Muséum National. L’autopsie 
que l’obligeante assistance de F. Roux, du Laboratoire d'Or- 
nithologie, a permis d'effectuer, a donné les résultats sui- 
vants : il s’agit d’un g‘ juvénile (moins d’un an) dont l’état 
physiologique indiquait qu’il venait de faire un long par- 
cours ; il n'avait absolument aucune réserve adipeuse et 
son tube digestif ne contenait que quelques graviers et grains 
de sable. 

Son poids frais était pourtant de 3650 gr et sa muscula- 
ture tout à fait normale. 
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Ses mensurations ont donné : 


Aile : 452 mm Bec (culmen) : 60,5 mm 
Tarse : 83 mm Bec (hauteur à la base) 
33,5 mm 


Longueur du doigt médian (interne) : 80 mm. 

Longueur de l'onglet du bec : 18,5 mm. 

Le bec est noir, avec l’anneau jaune typique ; la morpho- 
logie détaillée en est tout aussi caractéristique (très nom- 
breuses descriptions de la race, en particulier d’ALPHERAKY 
(1904) sous le nom d’Anser segetum). 

L'occurence de la sous-espèce rossicus a été très peu 
signalée en France avant 1963 (LauRENT 1951, Alauda, XIX, 
p. 231 ; MayauD 1936, 1951 et suivants : Inventaire, Liste et 
Notes in Alauda, etc...) où plusieurs centaines furent déter- 
minées pendant les vagues de froid (Roux et Spirz 1963, 
Oiseaux de France, n° spécial Anatidés). 

Il semble pourtant, d’après les recherches en cours de 
l’un de nous (O.F.), que la majorité des Anser fabalis hiver- 
nant régulièrement en France soit des individus se rappro- 
chant sensiblement du phénotype rossicus. Plusieurs obser- 
vations récentes dans la région parisienne semblent confirmer 
cette hypothèse, qui sera développée dans une étude en pré- 
paration. Des renseignements sur d’autres régions de France 
seront toujours les bienvenus concernant ce problème. Des 
photographies d’individus de cette race sont à la disposition 


des lecteurs. O. Fournier et G. JARRY. 


(C.R.M.M.0), 
Station biologique I. N.R. A. de 
Saint-Michel-en-l'Herm (Vendée). 
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Bespe (F. L.) et Wxssren (H. W.) 
North American Falconry and Hunting Hawks 


(Edition privée : P. O. Box 1484, Denver, Colorado. 
Tirage limité à 2.000 ex., numérotés et dédicacés. 
Relié pleine toile, 23 x 29, 300 pp., 12 pl 
col. et 55 illustrations à la plume. — Prix : $ 25.) 


Cet ouvrage est le premier traité de fauconnerie américain mais 
c’est aussi l’un des plus intéressants qui ait jamais été écrit. 

La fauconnerie a été introduite récemment aux Etats Unis par des 
Européens. Les oiseaux de chasse américains sont sensiblement iden- 
tiques aux nôtres, exceplion faite du Cooper's Hawk — intermédiaire 
entre l'Autour et l'Epervier —, du Faucon de prairie et de la Buse à 
queue rousse. 

A partir de ces données, les Américains ont développé une faucon- 
nerie classique et identique à la nôtre, mais aussi de très nombreuses 
méthodes originales et inédites, applicables tanl aux oiseaux classiques 
qu’à ces nouveaux élèves des fauconniers 

Les deux auteurs. fauconniers de longue expérience, ont pratiqué 
tous les vols. H. W. Wessrer, Président de la North American Falconers 
Association, est un spécialiste du Haut-vol, particulièrement à l'aide des 
si difficiles Gerfaut et Faucon de prairie Il a trouvé dans le Colorado ces 
immenses espaces dénudés propres au vol des grands Faucons. 

F. L. Beesr, ornithologiste canadien, est plulôt un spécialiste de 
l’Autour car il habile la zone boisée, À proximité des côles Nord.ouest du 
Pacifique et de l’Alaska, ce qui lui a permis d'étudier les Peale's Falcon 
et les rapaces de l'Arctique. 

Chaque oiseau est étudié séparément à la fois sous l'angle de son 
écologie, de ses dispositions naturelles el psychologiques, d'où découle- 
ront ses adaptations possible à l'homme. 

Pour l'ornithologiste, les chapitres traitant de l'écologie des rapaces 
nord américains, de la mue, des maladies sont passionnants et bien des 
remarques sont tout à fait originales et inédites. Pour le fauconnier, je 
retiendrai surtout, mis à part les très nombreux détails lechniques, les 
avertissements adressés au néophyte et les limites clairement exposées 
qu’il faut savoir s'imposer Le Président des fauconniers américains 
s'oppose avec raison à servir oiseaux et méthodes sur un plateau 
d'argent aux débutants : on ne devient fauconnier qu'après avoir appris 
à connaître, à observer et à protéger les rapaces dans la nature, à savoir 
découvrir leurs aires. Ce n’est qu'avec une connaissance approfondie de 
la vie des rapaces en liberté que l'on pourra ensuite caplurer un oiseau 
(en respectant les traditions, telles que laisser des jeunes dans l'aire), 
l’affaiter, avec pour méthode de respecter toujours l'oiseau dont on n'est 
jamais le maître mais l'allié 

F. L. Berre est aussi un artiste animalier de talent et ses dessins à 
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la plume comme ses aquarelles sont excellentes L'édition est remar- 
quable. 

Ces deux auteurs peuvent être félicités pour leur contribution à la 
connaisance des rapaces et à la fauconnerie universelle et pour avoir 
fait souvent œuvre de pionniers dans l'un des arts les plus anciens de 
l'humanité. 

JF. TERRASSE. 


Crancex (P. A.) 
The birds of Natal and Zululand 


(Oliver and Boyd Ltd, 39 À Welbeck Street, London W, 1964. — 
In 4, 514 pp., 30 pl. en couleurs, 10 pl. 
photo, en noir, et 40 dessins au trait. — Prix : £ 4/4/ —) 


L'auteur, qui est Directeur du Muséum de Durban, nous avait donné 
dès 1953 une « liste préliminaire des oiseaux du Natal ». Depuis cette 
date. il n'a cessé de parcourir ce pays afin d'approfondir nos connais- 
sances. Aujourd'hui, il nous fail profiter du fruit de ses recherches sans 
négliger l'apport de ses brillants prédécesseurs, le D' Austin RopenTs 
(Birds of South Africa) et le Dr G R. McraentaN (révision el mise à jour 
de l'ouvrage précédent sous le nom Roberl's Birds of South Africa). Nous 
avons maintenant un ouvrage extrèmement complet sur l'avifaune de 
cette partie septentrionale de la rérublique Sud-Africaine. Chaque oiseau 
fait l'objet d'une description approfondie et cela pour chaque plumage : 
mâle, femelle, immature. Cette description esL suivie de quelques lignes 
sur Le statut et enfin l’époque de reproduction. 

Chose rare, l'auteur esten même temps un excellent artiste, aussi 
at il tenu à illustrer lui-même son ouvrage, mais il n'y a dans les petits 
tableaux qu'il nous offre ni faiblesse ni trace d'amateurisme. Grâce au 
concours financier d'un certain nombre de souscripteurs, les planches 
ont fait l'objet d'une reproduction très soignée ; cet ouvrage est du 
même coup le plus beau volume existant actuellement sur l'avifaune 
d'Afrique du Sud. 


R. D, Ercnecopar. 


von Frise (Otto) 
Bei sellenen Vôgel in Moor und Steppe 


(Verlag Paul Parey, Berlin, 1965. — 
120 pp., 30 photos en noir. Relié sous couverture plastifiée.) 


Ge petit livre est un peu de la même veine que celui écrit par le 
cinéaste H. StkLMAnN à la suite de son célèbre film sur les Pics. Il y a 
toutefois des différences, O. von Friscm étant un spécialiste du compor- 
tement des animaux: outre plusieurs notes dans Die Vogelwelt, il a 
publié plusieurs travaux sur le Courlis et les Limicoles et, dernièrement 
ün article sur le Caméléon nain (Zeitschrift Jür Tierpsychologie, 1056. 
1959, 1962). 11 connaît son sujet de longue date. L'ouvrage est divisé en 
deux parties d'égale importance ; l'une consacrée à la relation d'obser- 
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yations sur le Courlis cendré, étude faite dans un marais bavaroïs ; 
l'autre aux Limicoles qui peuplent les rives du Neusiedler See (Avocette, 
Pluviers, Chevaliers) ou les steppes voisines (Dedicnème). Le récit est 
conté dans un style alerte et très agréable ; il donne d'intéressants 
détails sur les oiseaux décrits. 


Ge genre d'ouvrage, très répandu en Allemagne, est bien fait pour 
attirer l'attention du public sur les choses de la Nature ; il intéressera 
aussi les spécialistes puisqu'il s'agit d'un travail de qualité. Comme de 
règle, la présentation est simple mais de très bon goût. 


M. Cursin. 


Jonnsox (N. K.) 


Biosystemalies of sibling species of Jlycatchers 
in the Empidonaz hammondi-oberholseri-wrightit complex 


(University of California Press, Berkeley and Los-Angeles, 
1963. — 238 pp. ; graphiques, lableaux, 15 photos en noir.) 


Etude des différences permettant de séparer trois espèces de Gobe- 
mouches nord-américains très proches les uns des autres morphologi- 
quement, el appartenant à la famille des Tyrannidés. L'auteur a exa- 
miné en détail tout ce qui pouvait appuyer la thèse de la distinction 
des troisespèces : morphologie, mue, comportement reproducteur. chant, 
recherche de la nourriture et choix du site de nidification. Enfin il à 
confirmé qu'aucune hybridation n'intervient dans les populations natu- 
relles. 


M. Cuisin. 


Nozc (Hans) 
Die Brutvôyel in ihren Lebensgebieten 


(2e édition). (Wepf et Cie, Bâle, 1965. — vnnr + 282 pp., 
16 pages de photos en noir, 38 dessins au trait. 
Relié sous jaquette illustrée. — Prix : 26 F. 8.) 


Destiné à un large public attiré par les oiseaux, le livre du Docteur 
Nouz est parfaitement adapté à son but car, en huit chapitres et sur 
un ton familier, il présente la faune avienne suisse groupée en quelques 
paysages-types L'auteur décrit succinctement la biologie de la plupart 
des espèces d'après ses propres observations, complétées par celles 
d’autres ornithologistes. L'exposé est évidemment restreint puisqu'il 
s’agit d'un livre pour débutants. Le texte est agrémenté de dessins dus 
au talent d'artistes bien connus : M. Rercuez surtout, R. Harnanp et 
P. BarnueL. La plupart de ces figures ne sont pas nouvelles, mais on a 
toujours autant de plaisir à les voir tant elles sont précises et évoca- 
trices. En bref, une œuvre d'initiation telle qu'il n’en existe pas chez 
nous. La présentation est impeccable. 


M. Cursn. 
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Scnonwerter (Max) 
Handbuch der Oologie 


(Akademie-Verlag, Berlin. Fascicules : 9 et 10, 
pp. 513 à 610. 1 pl. en couleurs.) 


Nous venons de recevoir les fascicules 9 et 10 de cet important tra- 
vail dont nous avons déjà parlé lors des premières publications (voir 
L'O. R. F. O. 1962, p. 188, et 1964 p. 178) : ceux-ci traitent des Psilta- 
ciformes, Cuculiformes. Strigiformes et Caprimulgiformes. Celte fois 
encore on y trouvera des renseignements inédits sur des espèces et 
sous espèces fort mal connues : Piaya rufigularis, Strix rufipes, Rhinop - 
tyna clamator, etc. 

Nous soulignerons l'important chapitre sur le parasitisme des 
Goucous. Nous avons omis de signaler dans les précédentes analyses la 
présence d'une bibliographie importante à la fin de chaque ordre. Elles 
seront de grande utilité pour lous ceux qui se penchent sur les pro- 
blèmes de la reproduction. 

Malgré une mise à jour toute récente, cet ouvrage nous confirme 
que bon nombre d'espèces se montrent encore très mystérieuses pour 
Ja science et que nous sommes loin non seulement de bien connaître 
mais même d'avoir de vagues notions sur la reproduction de nombreux 
oiseaux. 

Une planche en couleurs, la huitième parue à ce jour, nous donne 
quelques spécimens rares provenant Lous de la plus belle collection 
oologique privée d'Europe (KeuGrn). Une publication par fascicules, 
surtout pour un ouvrage d'une telle importance, laisse toujours craindre 
qu'elle ne soit jamais terminée. Cette fois, nous pouvons espérer, sans 
nous montrer trop optimistes que nous pourrons en voir la fin, tout 
au moins pour les non passereaux, aussi nous n'hésitons pas à déclarer 
que cet ouvrage doit se trouver dans toutes les bibliothèques ornitho- 
logiques. 

Il faut féliciter M. Mese du courage dont il fait preuve pour mener 
à bien celte tâche longue, difficile et sévère de rédaction. 


R. D. Ercnécopar. 


Surrmens (Reay H. N.) 


À Gheck List of the Birds of the Bechuanaland Protectorate 
and the Gaprivi Strip 


(Trustees of the National Museum of S. Rhodesia, 1964, — 
In-80, 188 pp, 3 pl. en couleurs, une carte, 
nombreuses cartes de distribution.) 


De tous les pays d'Afrique du Sud, la faune du Bechuanaland est 
certainement la moins bien connue. Nous savions déjà que la partie 
occidentale du Sud, donc partie du désert de Kalahari, élait pratiquement 
inexplorée, mais nous apprenons ici qu'il en est de même au Nord : 

dans toute la région située à l'Ouest des Marais de l'Okavango et de la 
Caprivi Strip. Cette liste s'avère donc fort utile pour les recherches 
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futures et il revenait à notre collègue Suirmens de l'établir car il est 
certainement l'un des ornithologistes qui connaissent le mieux cette 
partie du monde. 

Directeur du Muséum de Rhodésie du Sud à Bulawayo, il a monté 
lui-même, ou suivi avec d’autres, de nombreuses expéditions dans le 
Bechuanaland et nous bénéficions aujourd'hui non seulement de sa 
grande connaissance de la littérature (au sujet de laquelle il consacre 
un chapitre et trois pages de bibliographie), mais également de ses 
observations personnelles. Adoplant la classification de Wr1mone, 
l'auteur passe successivement en revue 462 espèces. Pour beaucoup 
d'entre elles il nous donne une carte que nous n'osons qualifier de dis- 
tibution étant donnés les renseignements sporadiques doni on dispose 
actuellement, mais sur lesquelles tous les points où les oiseaux ont été 
observés sont notés. Chaque oiseau fait l'objet de quelques lignes con- 
cernant son statut précisant les lieux où l'oiseau a été vu ou a des 
chances d'être vu. M. Surruers pousse le scrupule jusqu'à différencier 
les espèces dont les spécimens en peaux prouvent l'existence dans la 
région indiquée de celles qui ont seulement été signalées à vue. 

L'ouvrage est agrémenté d'une très belle planche de Sterne hansel 
par l'artiste bien connu R. Henry, et de deux planches comparatives 
consacrées à certains Alaudidés. Celles-ci sont traitées dans le style des 
Cisticoles de la grande monographie de Lxnks Les espèces représentées 
étant extrêmement voisines, ceci les rend diMiciles à interpréter, car si 
les différences de taille sont très parlantes, la délicatesse des nuances, 
même si elle est bien traduite par l'artiste, ne l'est pas toujours par la 
reproduction 

Une excellente carte finale nous donne une idée assez exacte de la 
géographie de celte grande région parfois difficile à pénétrer mais où 
beaucoup reste encore à faire Dans son introduction l'auteur ajoute un 
chapitre particulièrement clairel intéressant sur la topographie el la 
végétation qu'il décrit par biolope en nous donnant ainsi la preuve de 
sa parfaite connaissance du pays dont il nous parle. 


R. D. Ercnecopar 


Svaxsson (Lars) 
Bestämningsguide for visa lällingar 


(Sammanställd av Lars Svensson, Stockholm, 1964. — 
40 pp. (en suédois), nombreux dessins au trait. — 
Prix : 10 couronnes.) 


Selon les termes de l'auteur cette brochure, destinée aux Suédois, se 
propose « de servir d'aide-mémoire pour le bagueur », Elle contient 
les caractères essentiels permettant de déterminer, en main, pour 
103 espèces de Passereaux et quand cela est possible, l'âge et le sexe ; les 
caractères de différenciation des espèces très voisines d'aspect (genres 
Phylloscopus, Acrocephalus...) sont évidemment détaillés. Les dessins 
illustrent le texte ou le remplacent (formules alaires, contours des 
plumes, des taches colorées, etc….). Lars Svexsson explique dans l'intro- 
duction que son travail s'appuie sur les sources suivantes : le « Hand- 
book » anglais, le Nieræammer allemand, les 3 guides de K. WizLtAMSON, 
celui de Convwauuts et Smrra, enfin les notes de l'auteur. prises aux 
observatoires ornithologiques de Capri et Ottenby. Les collections du 
musée de Stockholm ont été également consultées. 
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Le résultat est sympathique et vraiment adapté au travail sur le ter- 
rain en raison de la concision du Lexle et de la clarlé des dessins. Tou- 
tefois étant rédigé entièrement en suédois, ce livret ne saurait avoir une 
très grande diffusion en dehors de son pays d'origine, sauf en Scan- 
dinavie, ce que nous regrettons. 


M. Cuisix. 


Vaurre (Charles) 


The Birds of the Palearcelie Fauna 
A systematic referenec. Non Passeriformes. 


(H. F. et G. Witherby, Londres, 1965. — 763 pp. £ 7/7/-) 


Nous attendions depuis fort longtemps la sortie des presses de ce 
volume. Consacré aux Non-Passereaux de la région paléarctique, il 
complète l'ouvrage similaire que le D' Vaurte a publié en 1959 sur les 
Passereaux. 

Parler de son plan et de la matière qui y est incluse est sans doute 
inutile, car l'ouvrage est conçu de la même manière que le premier 
volume de cette œuvre monumentale. On rappellera que l'auteur n'a 
jamais eu l'intention de récrire le « Hanrenr ». Le bul recherché n'est 
pas une description complète des espèces et sous-espèces, encore moins 
üne étude biologique de celles-ci. Il ne s'agit pas d'un Manuel des Oiseaux 
paléarctiques, pas plus d'ailleurs que d’une « checklist » n’indiquant que 
les noms scientifiques et une répartition géographique sommaire. 

Ce volume, comme le précédent, est en fait une révision systéma- 
tique complète et détaillée, circonstanciée dirions-nous, de l'avifaune 
paléarctique. L'auteur s’y livre à une critique rapide des formes. 

11 mentionne bien entendu loutes les formes géographiques reconnues 
valables, et à ce point de vue on ne peut que le louer d’avoir su trouver 
un juste milieu entre une simplification extrême el une pulvérisation 
des espèces en races locales, Certains ornithologistes iront plus loin que 
lui dans un sens ou dans un autre ; mais tous trouveront des rensei- 
gnements sur la valeur relative des formes, susceptibles d'éclairer un 
jugement variable selon l'appréciation de chacun. Ce n'est pas là un 
des moindres mérites du Dr Vaunte que d'avoir manifesté clairement ses 
propres conceptions tout en précisant les caractères de chaque forme et 
leur valeur relative de manière à laisser au lecteur la possibilité d'un 
jugement personnel, 

La séquence suivie est celle de Wermone avec quelques modifications 
de détail. La plupart des ornithologistes seront d'accord avec l’auteur 
quant à l’ordre dans lequel se suivent les formes à l'intérieur des 
familles. 

Ce livre est excellent à tous points de vue. Ecrit d'une manière cri- 
tique et avec beaucoup de pondération, basé sur l'étude du matériel de 
tous les grands musées du monde, il repose sur des fondements solides, 
Les renseignements de tous ordres qu'il renferme sont tous soigneu- 
sement vérifiés. Nous signalerons à titre d'exemple les recherches biblio- 
graphiques minutieuses entreprises par l'auteur pour vérifier les réfé- 
rences bibliographiques des descriptions originales ; ce travail fastidieux 
lui a permis de rectifier quelques erreurs grossières soigneusement 
recopiées par tous les systématiciens depuis fort longtemps. 

Certains critiqueront le D° Vaure sur des points de détail, d'autres 
manifesteront leur désaccord quant à la systématique de tel ou tel 
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groupe. Mais tous les ornithologistes se serviront de cet ouvrage devenu 
classique, car on dit déjà le « Vaume ». C'est le plus bel hommage qu'on 
puisse rendre à un auteur. 


Jean Donsr. 


Le problème des oiseaux sur les aérodromes 


Compte rendu des réunions lenues à Nice 
le 25, 26 et 27 Novembre 1963 
édité par René-Guy Buswec et Jacques GBA 


(Institut National de la Recherche Agronomique, 1965. — 
In-8, 326 pp. + 20 pp hors-texte, nombreuses cartes, 
graphiques et photographies. Prix : 40,00 F.) 


Mème pour le lecteur qui ne s'intéresse pas spécialement à l'Ornitho- 
logie appliquée, ce recueil des communications faites au cours du Col 
loque tenu à Nice les 25, 26 et 27 novembre 1963 apportera des rensei- 
gnements de première valeur. On lira par exemple avec intérêt le 
chapitre consacré à la compréhension des signaux de détresse par les 
Laridés et les Gorvidés, ou celui qui passe en revue les procédés uti- 
lisés pour effaroucher les oiseaux et les éloigner des terrains où ils 
peuvent être dangereux pour les appareils en vol. 

Le problème est plus facile à résoudre pour l'aviation que pour 
l'agriculture. En effet, la surface à interdire est faible donc aisément 
défendue par l'acoustique, tandis qu'en agriculture le fait de chasser les 
oiseaux d'une propriété n'amène qu’un déplacement dangereux pour les 
propriétés voisines. 

Signalons incidemment que de nombreux chercheurs s'inquiètent 
des conséquences des « bang » émis par les avions supersoniques sur 
les colonies d'oiseaux. Ge problème n'est pas ici traité, il ne s'agissait 
pas dans celte réunion de protéger les oiseaux contre les avions, mais 
les avions contre les oiseaux ! 


R. D.E. 
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Nécrologie 


RoGER REBOUSSIN 
(1881-1965) 


Le 19 février dernier s’est éteint à son domicile parisien 
notre confrère Roger REBOUSSIN, après une courte maladie. 


Né le 11 octobre 1881 à Sargé (Loir-et-Cher), il fit ses 
études secondaires au Lycée Ronsard à Vendôme. Son père 
était industriel à Sargé, où il avait une importante affaire de 
tannerie ; ayant le désir de voir son fils lui succéder, il envoya 
ce dernier au Havre à l’école le commerce. Roger REBOUSSIN 
n'ayant pas le goût des affaires, se dirigea assez rapidement 
vers ce qu’il sentait déjà être sa vocalion : le dessin et la pein- 
ture ; dans ce but, il vint à Paris où il suivit de 1901 à 1908 
les cours d'HERRMANN-LÉON, de Jules LErÈvRE et Robert 
FLEURY, ainsi que les cours d’anatomie artistique du 
D' RicHer à l'Ecole des Beaux-Arts. 


Ce fut en 1907 qu’il exposa pour la première fois aux 
Artistes Français et y obtint une mention honorable. En 1912 
et 1913 l'Etat fit l’acquisition de plusieurs de ses toiles ; c’est 
à cette époque qu'il fit la décoration du château de Conros 
(Cantal), propriété de Robert d'Humières et illustra les deux 
« Livres de la Jungle » de Rudyard KrPziNG, dont ce même 
R. d'HUMIÈRES était le traducteur. 


Alors vint la première guerre mondiale : il partit le 
4 août 1914 et fit toute la campagne comme infirmier, d'abord 
au 131° Régiment d'Infanterie, puis aux 6° et 7° Régiment du 
Génie. Il prit part aux combats devant Verdun en 1916, y fut 
gazé et y obtint une citation ; une seconde citation vint récom- 
penser sa belle conduite en 1917. 

Démibilisé en 1919, il revint immédiatement à Paris pour 
reprendre ses activités artistiques. 
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11 fut successivement sociétaire et membre du Comité de 
la Société Nationale des Beaux-Arts, puis membre du Jury ; 
sociétaire au Salon d'Automne, dont il fut aussi membre du 
Jury. 

Ses productions, très nombreuses à partir de 1920, repré- 
sentent toujours des animaux dans leur milieu naturel, Mam- 
mifères et Oiseaux de France et d'Europe ; il faut tout spé- 
cialement citer à cet égard : les grandes décorations du Lycée 
Buffon à Paris (1924), de la Mairie de Blois, les frises de 
l'Exposition Coloniale de Paris (1931), celles de l'Exposition 
Internationale de Paris (1937), celles du Grand Conseil de 
Brazzaville (1951) et celles de l'Exposition Universelle de 
Bruxelles (1958). 


L'activité artistique de Roger REBOUSSIN s’est manifestée 
dans bien d’autres directions ; dans de nombreuses exposi- 
tions particulières : Georges Petit, en 1921; Lecaplain, à 
partir de 1921 ; Bernheim, 1930 ; Charpentier, 1935 ; Anvers, 
1957 ; les « Artistes animaliers » de 1912 à 1931 ; celle dite 
des « Artistes animaliers » à la Galerie Botanique du Muséum 
à la suite du Congrès International d'Ornithologie (1938) ; 
celle du Musée de la France d'Outre-Mer (actuellement Musée 
des Arts africains et océaniens (1950 et 1952). 

Il faut ensuite citer les magnifiques gouaches représentant 
tous les oiseaux de France qu'il exécula pour un industriel 
français, et une sélection des Mammifères d'Europe et 
d'Afrique, pour un autre amateur de notre pays. 


Sa production picturale est immense et ce qui vient d’être 
dit n’en représente qu’une bien faible partie, c’est ainsi que 
notre confrère et ami a illustré de nombreux ouvrages : les 
deux volumes du « Livre de la Jungle », 1912 ; « Les oiseaux 
nuisible de France » du Prince d'AREMBERG, 1911 et 1912 ; 
« La revanche du corbeau » de PERGAULT, 1924 ; « Le mer- 
veilleux voyage de Nils Olgerson » de Selma LaGERLÔF, 1925 ; 
« Le théâtre des bêtes » de RACHILDE, 1926 ; « Les gentils- 
hommes chasseurs » du Marquis de Foupras, 1933; « Le 
Pimpet » de Gaston CHérau, 1934 ; « Portrait d'oiseaux » de 
Jacques DELAMAIN, 1938-1940 ; « Chevalet de campagne » de 
Maurice GENEVOIx, 1950. Pour les bibliophiles : « Le roman 
de Miraut » de PERGAULT, 1952 ; « La vie des bêtes » du 
D° Biner, 1954 ; « Vingt fables de La Fontaine », 1959-1961 
(aquarelles originales). 
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Mais ce n’était pas qu’un artiste, c'était aussi un excellent 
ornithologiste comme le prouvent ses écrits : 

« L'Oiseau chez lui », 1927 ; « Nature aux cent visages », 
1942 (prix de l’Institut) ; « Contes de ma vie sauvage », 1953 ; 
et de nombreux articles parus dans L'’Oiseau et la Revue 
d’Ornithologie, Le Saint-Hubert-Club de France, La Nature, 
etc. 


Une consécration officielle du talent de R. REBOUSSIN lui 
fut rendue lorsqu'il fut appelé à remplir la charge de Maître 
de Dessin au Muséum d'Histoire Naturelle de Paris, charge 
qu’il remplit de 1937 à 1964, succédant ainsi à E. MÉRITE, 
BARYE et FRÉMIET. 

Roger ReBoussiN fut aussi un conférencier ; il se fit 
entendre à plusieurs reprises aux Beaux-Arts, aux « Sociétés 
Savantes » et à la Sorbonne. 

D'une manière ou d’une autre, R. ReBoussiN extériorisait 
ainsi son amour de la Nature et son sens artistique ; il n’était 
que de parler avec lui ou, mieux encore, de se promener avec 
lui, pour sentir à quel point il en était pénétré ; il commu- 
niait — au sens littéral du mot — avec la Nature, et ce avec 
une subtilité incroyable ; il l’interprélait aussi avec fidélité 
et sensibilité : voyait-il un oiseau ? il sortait son carnet de 
croquis et avec une précision étonnante fixait l'attitude ; il 
avait en outre une mémoire visuelle stupéfiante et je l'ai vu 
dessiner des chevreuils bondissant, plusieurs heures après les 
avoir observés, aussi fidèlement que s’ils passaient devant lui. 

Aussi était-il tout le temps dehors, dans les prés et les 
bois, les montagnes, le marais ou le bord de la mer ; rien n'y 
échappait à son œil el tout ce qu’il voyait était enregistré, 
Très curieux de tout, il accomplit de nombreux voyages, tant 
en France qu’au dehors, et on peut dire que de la Laponie à 
Brazzaville il avait observé, noté et représenté les plus intéres- 
sants ou les plus beaux représentants de la Faune. 

Roger REBOUSSIN était un ami au sens le plus vrai du 
mot el tous ceux qui l’ont connu ont apprécié comme moi 
cette amitié à la fois réservée et délicate ; son enthousiasme 
était contagieux et je n’oublierai jamais les sorties qu’en- 
semble nous avons faites aux environs de Sargé, dans les 
vallées de la Braye et du Loir, ou bien encore dans le Marais 
vendéen ou sur les falaises du Pays de Caux. J'y ai connu des 
heures qui comptent parmi les plus riches de mon existence. 
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A tous les Naturalistes, à tous les Ornithologistes il laisse, 
comme aux Artistes, le souvenir d’un homme de bien qui a 
tout donné de lui à ses Amis, à son Art et à la Nature. 

Il était Chevalier de la Légion d'Honneur. 


G. OLIVIER. 


ASSEMBLEE GENERALE 
DE LA SOCIETE ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 


3 juin 1965 


La Société Ornithologique de France a tenu son Assemblée 
Générale annuelle le 3 juin 1965 dans le Grand Amphithéâtre 
du Muséum National d'Histoire Naturelle, sous la présidence 
du Professeur BOURLIÈRE, son Président. 

Tout d’abord M AuGusrTiIN-NormanD, Trésorière, fit 
approuver le bilan 1964 et le projet de budget 1965. Puis, 
comme chaque année, il fut procédé à la réélection des 
membres du Bureau parvenus à la fin de leur mandat. Il 
fallait également pourvoir au remplacement des membres 
dont nous avions à déplorer le décès ou la démission. Les 
membres sortant étaient MM. BouRLIÈRE et JOUANIN, les 
membres démissionnaires MM. FETTWEIS et ROUSSEAU- 
DEceLLe, les membres décédés MM. LaBiTrE et REBOUSSIN. 

Il s'agissait enfin de nommer un certain nombre de 
membres d'honneur français et étrangers en remplacement 
du Prince Paul Murar et de MM. Cuarin et Seru-SmrrH, tous 
trois décédés. 

Sur la proposition du Conseil les personnes suivantes ont 
été élues à l'unanimité : 

Membres du Conseil : MM. TERRASSE, PRÉVOST, le Pro- 
fesseur HEIM DE BaLsac et le D' FERRY ; 

Membre d’honneur français : le Professeur J. BERLIOZ ; 

Membres d'honneur étrangers, MM. S. DizLoN Riprey et 
R. Moreau. 

Enfin ont été nommé Membres honoraires du Conseil 
MM. Ferrweis et ROUSSEAU-DECELLE. 
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Puis le Secrétaire Général rappelle qu’en dehors des 
5 décès sus-mentionnés nous avons eu à déplorer la démis- 
sion de 9 membres français et de 2 membres étrangers, mais 
ces défections ont été compensées par l’admission de 17 nou- 
veaux membres : 

14 français : M Nadine ALari, MM. J. de CAFFARELU, 
D' M. Coururter, J. Diner, Ch. Fapar, J. Focrier, 
M'° A. LEROIGOURHAN, MM. H. Paix, J. PRÉvOsT, M. REDON, 
D. RenauLr, M A. TEURTROY, MM. P. THÉROND, J. VAN DEN 
HoEr ; 

et 3 étrangers : MM. J. Tricor (Belgique), J. ELOSEGur 
ALDASORO (Espagne) et F. H. VAN DEN BRINK (Pays-Bas). 


Profitant de la présence de M. l'Ingénieur Général ViproN, 
M. Ercnécopar exprime publiquement la gratitude que notre 
Association éprouve envers le C.S.C. pour son aide maté- 
rielle effective. C’est ainsi que la subvention consentie cette 
année a été relevée par rapport aux années précédentes. 
Cependant, il s’est permis de remarquer que, malgré cet 
effort, l'appui financier du C.S. C. est inférieur à celui qu'il 
nous fournissait il y a quelques années. Il souhaite vivement 
que la conjoncture permette aux dirigeants de notre grande 
organisation cynégétique nationale d'augmenter la subven- 
tion afin de la porter à la valeur qu’elle représentait autre- 
fois. Puis il remercie l'O. R.S. T. O. M. ainsi que les Expédi- 
tions Polaires pour leurs appuis financiers grâce auxquels 
nos publications ont pu garder leur tenue scientifique, et rap- 
pelle à ce sujet l'intérêt suscité par le numéro spécial sorti 
en 1964 et signé par MM. ARNAUD, GuiLLarD, PRÉvosT et 
SAPiN-JALOUSTRE, sur les travaux poursuivis en Terre Adélie. 


A la suite d’un voyage récent en Bulgarie, le Secrétaire 
Général s'était assuré le concours d’un conférencier en la 
personne du D' Boxv, Directeur de l’Institut de Zoologie de 
Sofia, lequel avait tenu à agrémenter son intéressant exposé 
sur l’avifaune de Bulgarie et la protection de la Nature dans 
son pays par une très belle série de photographies en cou- 
leur dues au talent de M. Mrrcuerr sur la réserve de Sreber- 
nat au sud du Danube, et un film en noir sur la colonie de 
Pélicans frisés installée sur cette réserve. 

Pour souligner l'intérêt qu’elle portait à cette réunion, 
la Société Ornithologique de France avait obtenu que S. Exc. 
l'Ambassadeur de Bulgarie à Paris et S. Exc. l'Ambassadeur 
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de France à Sofia l’honorent de leur présence. Le conféren- 
cier, dont on put admirer l'excellent français, se fit un devoir 
de commenter les très belles photographies en couleurs qu’il 
avait apportées et qui furent très applaudies par un public 
si nombreux qu’il remplissait presque intégralement le Grand 
Amphithéâtre. 

Après avoir remercié les personnalités présentes d’avoir 
bien voulu assister à cette manifestation, le Président leva la 
séance et, comme à l'habitude, une cinquantaine de membres 
assistèrent au diner traditionnel organisé au Nouveau Cercle, 
où ils retrouvèrent un certain nombre de personnalités dont 
la présence faisait de cette réunion une manifestation d’ami- 
tié franco-bulgare. 


14° CONGRES INTERNATIONAL D'ORNITHOLOGIE 
Oxford, 1966 


On nous prie de faire savoir à nos membres que les dates 
du prochain Congrès International d’Ornithologie sont fixées 
comme suit : 

— Croisière d'étude en Ecosse du 16 au 23 juillet 1965 
inclus, 

_— Réunion scientifique à Oxford du 24 au 30 juillet 1965 
inclus. 

Le Congrès est ouvert à tout ornithologiste de plus de 
18 ans. La croisière se fera sur le « Devonia », bateau de 
12.800 tonnes appartenant à la British India Steamship Com- 
pany, qui quittera Glasgow pour faire le tour de l'Ecosse 
par le nord, visiter les sanctuaires d'oiseaux et finir à Edim- 
bourg. Des groupes seront envoyés à terre sur les îles en ques- 
tion, le logement à bord sera limité à des cabines de 1, 2, 3 
ou 4 personnes ou à des dortoirs. Un train spécial transpor- 
tera les congressistes d'Edimbourg à Oxford où ils arriveront 
le dimanche matin 24 juillet. 

A Oxford, les logements seront prévus dans les collèges 
de l’Université. La liste des hôtels sera envoyée sur demande. 
La séance d'ouverture aura lieu le dimanche soir 24 juillet ; 
toute la semaine qui suit sera consacrée à des réunions scien- 
tifiques. Au cours des séances plénières tenues le matin, les 
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conférenciers passeront en revue les récentes acquisitions 
dans le domaine de l'ornithologie. Les après-midi seront con- 
sacrés à des sessions de sections où seront lues de courtes 
communications, En dehors de ces réunions seront orga- 
nisées : des expositions, une excursion d’une journée entière, 
des séances de films et un centre d’accueil pour faciliter les 
contacts entre membres. 

Les membres peuvent s'inscrire pour la croisière et les 
réunions d'Oxford, ou pour les réunions d'Oxford seulement. 
Tous les formulaires avec détails complets peuvent être 
obtenus du : 


Secrétaire Général du Congrès International d’Ornithologie, 
c/o Dr. N. TINBERGEN, F.R.S. 
Department of Zoology, Parks Road, Oxford. 


Les inscriptions pour la croisière prendront rang au fur 
et à mesure de leur arrivée, 


Les conditions financières sont les suivantes 


CONGRÈS. Membre actif : £ 10, donnant accès à toutes 
les manifestations et droit aux comptes rendus. 


Membre assoc £ 7, la femme ou le mari d’un membre 
actif pourra s'inscrire et, à ce titre, bénéficier d’un tarif réduit 
qui donnera accès à toutes les manifestations mais non droit 
aux comptes rendus. 


CROISIÈRE. — Le prix approximatif de la croisière par- 
tira de € 30 pour les passagers en dortoir, et pourra atteindre 
£ 75 pour ceux qui veulent jouir d’une cabine à une cou- 
chette (le prix du billet de chemin de fer d'Edimbourg à 
Oxford n’est pas compris). 

LOGEMENT À OxFoRD. — Le prix qui devra être payé par 
chaque membre est d'environ Sh. 50 par jour pour la pen- 
sion complète dans un collège. Les hôtels sont en général 
plus chers. 


ENQUETE SUR LES STERNES 


Nous sommes avisés par l'Université de Durham (Depart- 
ment of Zoology, South Road, Durham, England) que 
M. N. P. LanGHam procède à une étude approfondie des 
Sternes du Northumberland et plus particulièrement de la 
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Sterne caugek Sterna sandvicensis. Dans ce but, ces oiseaux 
sont munis de bagues métalliques et plastiques colorées. 


En 1964, 4.000 jeunes Sternes (caugek, dougall, arctique 
et pierre-garin) ont reçu des bagues jaunes. M. LANGHAM dési- 
rerait être tenu au courant de toutes reprises. 


En 1965, des tentatives seront faites pour augmenter 
encore le nombre d'oiseaux bagués. Une centaine d’observa- 
tions à vue ont été signalées en 1964, mais une seule fut faite 
loin des côtes anglaises. M. LANGHAM demande qu'on lui fasse 
part de toutes observations, en notant la couleur des bagues et 
sur quelle patte elles étaient posées. 

Toutes personnes s'intéressant particulièrement aux 


Sternes sont invitées à se mettre en rapport avec M. Lan- 
GHAM. 
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